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Chapitre I

Introd.uetion

Seaucoup d-'études ont été faites sur l-e théâtre d.e Pierre Corneille,

mais il- reste toujours des sujets à examiner d.ans le vaste voh:ne de ses

oeuvres.

Bien que Corneille soit eonnu corûne le père d.e l-a tragédie d.u d.ix-

septiène siècle, il a ¿é¡uté par d.es coméd.ies. Ses coméd,ies suscitent

un nouvel intérêt depuis J-a prenière noiti6 d.u vingtième siècle. Les études

d.e Louis Rivaille, d.tAntoine Ad.em, d.e Peter Br.trger, de Georges Couton, d.e

Jacques Scherer et de Cofette Scherer et encore beaucoup d.tautres, prouvent

que ces pièees ne sont pas sans importance.f

Ltintérêt porté ar:x coméd.ies cornéliennes sf explique par l-e renouvell-e-

ment que lrautei:r a apporté au genre comíque d.u théâtre français d.e son

temps. Lf élénent frappant d.e ses coméd.ies est l-a présentation d.es scènes

réalistes. Corneille met d.evant son public d.es personnages de Ia haute

bourgeoisie et peint les moeurs et les situations qui peuvent arriver d.ans

ee mil-ieu. Les protagonistes sont des jeunes gens âmolrreux qui vivent d.ans

un mond.e où plusieurs membres d.e la fa¡:ille jouent un rôl-e assez important.

Nous nous proposons ici d t étud.ier l-a vie fanilial-e te1le que Ia présente

Corneille d.ans ses pièces. Pour traiter ee sujet il- est util-e d.tavoir une

1_-Louis Rivaille, Les Débuts de Fierre Corneille (paris: Boivin et Cie,
L%6), Antoine Adsm, H aise au XVIIe srècIe, 5
vol. (Paris: d.el lu
Corneilles unô - das franzðsische Theater r:¡r l-6 tre

b",,*-ét''d'."'Lac1efd-e''Mé].ite''etréa1itésdans''Leffité

classique en Fq_qggg, (paris: Librairie Nizet, 19h9), colette Schêrer,
ffi chez corneill-e". r]. reatro al Tempo di Luigi xrrr,
ed. P.A. Jonnini et G. Dotoli (Sari: a
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connaissance d.u théâtre français de ltépoque, aussi bien qurune connaissance

d.e Ia famill-e et d.e sa place d.ans la société.

Au d.ébut d-u d.ix-septième siècIe l-e théâtre offrait principalement d.es

tragédies, d-es tragi-comé¿ies et des pastorales. Lrauteur le pJ-us connu

en était Hard.y. Le genïe comique, consid.éré moins important, se présentait

al-ors sous deux formes: les farces et l-es coméd.ies. Les comédies étaient

d-es pièces en trois actes, pour 1a plupart inspirées d.e cel-l-es d.es auteurs

d.e l-rantiquité, conme Pl-aute et Terence. E1les représentaient d.es personnages

de la cl-asse moyenne et du bas peupÌe. On y trouvait des fanfarons, d-es valets,

d.es maris tronpés, d.es avocats et d.es méd,ecins. Placés d.ans des situations

burlesques, il-s étaient satirisés. Ltintrigue des pièces était simple et

par conséquent peu intéressante. Ctest Troterel qui a cr'e'e quelques-unes

de ces co¡réd.ies .

Les farces, continuant cel-fes d.e 1'époque médiévale, et tirées des

pantomines itatiennes, étaient des pièees assez eourtes, jouées par d.es

acteurs masqués, et offraient d.e nombreuses scènes burl-esques et fantaisistes.

Selon M. Lancaster les farces jouissaient d.tune assez grande popularité et

les farceurs T\rrlupin, Gros-Guillar:me et Gautier-Garguille étaient bien
/-{. 2 -cél-èbres.- Le langage des d.eirx genres comiques, étant pour la plupart du

temps grossier, offensait Ies d.ames d.e Ia haute société, eui, par conséquent

ne fréquentaient pas ce théâtre.

A partir de l-62\, quanil Richelieu d.evint conseil du roi, la haute

.¿t a t. 
^, 

t\ 2^,société prenait un vrf rntêrêt au théâtre. Richelieu, homme politique

puissant, était amateur et protecteur d.e lf art l-ittéraire et drarnatique.

Il avait pris d.ans son gouvernement des honmes cultiv6s et intelligents, eui

*Henry Carrington La.ncaster,
in the seventeenth century, 10 VoI.

A History of French dranatic literature
.e
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fomraient une partie importante d.u public des spectacl-es. Ce public

ainait surtout J-es tragi-coméd.ies et les pastorales, bien qutil ne

aéaaignât pas tout à rait 1es coméd.ies.

Les tragi-comédies traitaient le plus souvent l-es histoires dtamour.

Les personnages étaient souvent en d.anger d.e mort d.ans d.es scènes mouvementées

et spectacul-aiies, mais Ia pièce avait toujours un dénouement heureux, qui

manquait souvent d.e réal-isme.

Les pastorales avaient aussi cormlle sujet les histoires d.tarnour et

avaient égatement un d.énouement heureux. El-les étaient d.es initations des

oeuvres d.e l-tauteur d.ramatique italien d.e Tasse. Introd.uites en France par

Hard.y, el1es étaient d.evenues plus raffinées sous l-a plurne de Théophile d.e

Viau, d.e Racan et d.e Mairet. Les personnages étaient des bergers et d.es

bergères contrariés dans leurs anours et en de nombrellx cas 1es protagonistes

étaient d.es personnages nobles d.éguisés. Le d.écor était la cam]:agne avec

d"es forêts, d.es caves et des sources. Dans ce cadre féerique les amoureux

faisaient souvent appel à d.es êtres surnatr:rels pour changer le cours d.es

événements. La pJ-upart d.es pastorales étaient d.es adaptations d-es romans

sentimentaux de 1répoque, d.ont Ie meil-l-eur, LrAstrée d.tHonoré drUrfé

exprimait Itidéal de la politesse et de 1a galanterie. Ce qui caractérisait

la tragi-coméd,ie et la pastorale était le manque d.e réal-isme, et pourtant le
2 1. a, ¿ .arêahsme êtait apprêcÍé par un grand. nombre d.e l-ecteurs d.es romans d.e Sorel ,

d.ont T,rHistoire comique de Francion offre un tableau vérid.ique d.es moeurs

oe J-'epoque.

Quand Corneill-e commençait sa carrière d.'écrivain dra.matique, il chercha

à attirer les nobles et 1es bourgeois à son théâtre. Ìvftne Col-ette Schérer a

bien expliqué 1es démarches d.e notre auteur:

Face à des hommes et des fernmes férus de LtAstrée et
des romans d.'amour - il y aurait er "nttu-ffiõlã 1529,
sur d.eux cents romans parus, cent trente d.ont le titre



comportait le mot anolrr - Corneille a compris qutil
d.evait centrer son théâtre sur le thàme d.e lraJnouï.
Mais en mêne temps notre jeune auteur ne pouvait pas
ignorer, d-ans 1e nilieu cultivé qui était l-e sien à
Bouen, Ies tendanees r6al-istes qui srétaient d-essinées
aussi dans le ïoman. T1 faut noter l-es éaitions
successives d.e LrHistoíre conique de Francion de
Charles Sore1, 1a publication du Berger extravâgânt,
cet anti-Astrée d.u même Sorel et de la Chrysolite de
Mareschal . Crest à l-a frontière de ces d.eux cor¡rants
aristocratique et réaliste que Corneille veut "" p1"""".3

En abandonnant Itimaginaire d.e la pastorale, son ead,re et ses personnages

conventionnels sentis cormre inauthentiques et dépassés, il offrait à l-a

noblesse et à la haute bourgeoisie un mond.e plus proche dfelles.

Ainsi dans les cinq premières comédies Corneill-e esquissait un mond.e

qutil connaissait bien, celui de la jeunesse dorée de son époque. Ses

personnages principar,ü ntétaient pas les bouffons et les personnages rid.icules

- a-. a t-d.es comédies précéd.entes, mais des personnes d.e qualité, eutil appelait d.es

"honnêtes gens". Dans Itexamen ¿e tttàrite, sa première conéd.ie, il écrit à

1tégard. du succès que cette pièce emporta:

La nouveauté ¿e ce genre d.e coméd.ie, d.ont il nry a
point d.texemple en aucune langue, et le style naif
qui faisait une peinture d.e ta conversation des
honnêtes gens, fr:rent sans d.oute cause de ce bonheur
sìrïprenant, qui fit alors tant d.e bruit. 0n nravait
jamais vu jusque-1à que l-a conédie fit rire sans
personnages ridicules, tels que les val-ets bouffons,
1es parasites, les capitaines, 1es docteurs, etc.
Cel-le-ci faisait son effet par lthr:meur enjouée de
gens au-dessus de ceux quton voit d.ans les comédies L
d.e Plaute et de Térence, eui nfétaient que des narchanùs.

Lraspect d.u genre comique avait d.onc changé par l-tinnovation d.e notre

auteur. Des eontemporains comrne Rotrou, Seud6ry, d.u Ryer et Mairet, auteurs

3col-"tt" schérerr tcom6die.et,sobi'e|'e chez corneiltett, p. Lrz.

)+- .-Pierre Corneille, Oeuvres, éd. par M. Ch. Marty-Laveaux: Col-lection
Les Grand.s Ecrivains de l-a France, 13 voI. (paris: Librairie Hachette et
Cie., 1910) I:l-38. Toutes nos citations seront empruntées à cette é¿ition.



,

d.e tragi-coméd.ies et de pastorales suivaient également 1e nouveau couïs.

M. Voltz a fait d.es remarques sur les comédies de cette époque qui 1es

erpliquent davantage.

La définition que 1es auter:.rs d.u siècl-e de Riehel-ieu
d.onnent de Ia coro6d.ie peut nous étonner parfois: ils
ne lui d.onnent jamais pour objet d.e faire rire. Car l-e
rire peut faire partie des ressources d.e la coméd.ie,
il nten exprime pas ltessentiel . Ent:ie la grand.eur
tragique et la bouffonnerrie farcesque, la conéd.ie est
d.f abord. la pièce moyenne, plus modeste que ltune, plus
ambitieuse que 1tautre.5

Les idées d.e Corneille se nod.ifiaient encore pl-us tard.: d.ans L'fl-lusion

comique l-e surnaturel et le bouffon sont introduits, Le Méntêur et La Suite

d.u Menteur foisonnent d.e seènes franchement comiques. .\les lrol_s oernl_eres

coméd.ies d.iffèrent cionc en caractère des cinq premières, mais 1es protago-

nistes sont toujours d.es thonnêtes gens".

C'étaient donc l-a haute société qui était présentée sur la scène, dans

un d.écor réal-iste corme une maison, une rue ou un jard.ín. Les jeunes

personnes engagées d.ans Itaction étaient iles amor:reux qui rencontraient un

obstacle à la réal-isation de leur bonheur. Parfois cet obstacle était ta

volonté des parents et ainsi l-eur rôl-e pouvait prend.re de ftimportance clans

ltintrigue. Souvent la peinture des personnages principaux étai¿ nnplifiée

par lrinteraction avec les membres d.e J.a famille et ceci arrivait dans

plusieurs cas. Ces personnages, quoique g6néralement second.aires, nfétaient

pas superflus.

Regard.ons maintenant Ia société et la fa¡rille à ttépoque d.e Corneil-l-e.

ïL est bíen connu que sous lrAncien Régime Ia société était composée d.e trois

orcires: les nobl-es, Ie clergé et Ie tiers 'etat. A la tête d.u gouvernement

se trouvait 1e roi qui avait nominalement le pouvoir absolu. Les nobles

q)^.rl-erre
r96h), p. )+8.

Vol-tz, Lq QçqéQie (New York: McGraw-Hil-l- - Armand Co1in,
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stoccupaient d.es affaires militaires et le clergé dirigeait les affaires

d.e ltEglise. Ces d.eux ordres avait une grand.e influence suï le gouvernement.

Le troisiàme ord,re, eui produisait l-es biens d.u pays et s'occupait d.u

coltllerce, exerçait très peu drinfluence sur Ie gouvernement. Tand.is que

l-es 'nobles et le clergé jouissaient d.u privilège de la d.ispense d'impôts,
. .\l-e troisj-ème ord.re devait en porter 1e poids. fl ntest donc pas étonnant

que la bourgeoisie aspirait à fa noblesse qui, occupant une place d.ans le

gouvernement, avait d-u prestige et menait grand. train aux frais cles autres.

M. Guérard écrit à cet égard.: "The Third. Estate espoused. the id.eal of

aristocratic parasitism".6 En raison du fait que 1téconomie d.e la France

souffrait encore d.es guerres intérieures et étrangères d.es années précédentes,

Ie gouvernement vend.ait d.es charges aux bourgeois. Ainsi pour les riches

bourgeois 1a possibilité était offerte d.e grirnper dans 1téchel-le sociale.

Le trait d.ominant d.e Ia bourgeoisie française de 1f époque était l-'ambition.

Le gouvernement de Richelieu en clonna lrexemple par son d.ésir d-fassurer te

prestige mond.ial d.e la France. Ainsi M. Ariès remarque: ttlta¡nbition est

une val-eur. Personne ne d.oit se eontenter d.e sa condition, on d,oit au

contraire penser sans cesse à 1a rel-evertt.7

La pression d.e la société se faisait sentir sur La vie familiale et eI1e

était très forte sur Ie mariage. Avec ltaspiration dtatteindre plus d.e biens

et un plus grand. prestige d.ans la société, ta bourgeoisie inita la mod.e de vie

d.e lraristocratie. Dans son artiele relatif au mariage, M. Gaud.emet fait le

soñrms¡l¿ire suivant:

"Albert L. Guérard, The fife and death of an idear: France in the
cLassical age. (New yo"Lt

.7

Philippe Ariès, Ltenfant et Ia vie famil-ial-e sous l-'Ancien RéEime-(earis: Librairie pfott '
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En France Ia pression aristocratique, très accusée
au XVTe sièc1e ne reste pas sans répercussion sur
J-tinstitution matrinoniale. Lrunion d.es époux peut.
en effet fournir lfoccasion dfalliances fa¡niliales.
Ell-e mod.ifie en mieux ou en pire, la situation dtune
fa.nil-le . Tel- mariage é:-ève, te1 autre rabaisse . Et
à ttappréciation qualitative de Ia d.ignité stajoute
celIe, quantitative du profit. Soueieuse de lfhonneur,
de prestige, de fortune, lfaristocratie française
nrente4d pas laisser J-e mariage à ta seule humeur des
époux.8

Sel-on l-a coutume le mariage d.épendait d.e la vol-onté ¿e la famille,

c'est-à-d.ire quril d.épend.ait d.e la volonté d.u père. Le père pouvait être

comparé au roi; if était Ie chef de la famill-e avec un pouvoir absol-u.

\r\Ce pouvoir passait à la mère en ltabsence du père et d.ans la plupart des

\cas, après sa mort. Si le père et la mère étaient absents, 1e pouvoir

revenait à un oncle ou au frère aîné.

Que ce pouvoir paternel pouvait aller à 1'extrême est illustré par le

cas suivant, cité par M. Gandemet, où un parlementaire bor:rguignon est

interrogé par son fils sur les nérites d.e la jeune fil-le que son père allait

l-ui d.onner pouï épouse. La réponse du père fut: ttMonsier:.r, occupez-vous

d.e vos affairestt.9 Un tel cas était frappant et probablement rare, mais la

coutr:me à l-tégara du mariage, où l-a décision était au père, était 1e plus

souvent observée, car si lfenfant se mariait contre le d.ésir d.es parents, il

risquait d.'être désfrérité. La loi pouvait nêne être encore plus d.ure, corûne

1a citation suivante nous montre:

Lrordonnance d.e Bl-ois, en mai a579, considérait conme
d.es ravisseurs - et en tant que tels punissait de mort
sans espérance d.e grâee et de pardon - cer:x qui
épouseraient sans le consentement d.es parents, iles
garçons et des filles tnineurs d.e vingt-cinq ans: si

8r"urt Gaudemet, "Législation canonique
1régard. d.u lien matromonial au WIIe siècle.

o'rbid.., p. 30.

et attitud.es séculières à

" xvrre siècle 102 (197h), p. fB.
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ltEglise stentêtait à ne pas admettre que ces rapts
d.e séd.uction à ltéga1 d.es rapts de violence,
frappassent de nul-l-ité les mariages qui en étaient
lteffet, ltexécution d.u coupable constituait un moyen
rad.ical d.e l-ibérer l-e mineur drun mariage importun à
ses parents.f0

La désobéissance à la vol-onté des parents pouvait donc avoir l-es

conséquenees l-es plus graves. Au dix-septième siècfe quelques objections

se faisaient pourtant d,éjà entend.re contre cette pratique od.ieuse d.e forcer

les enfants à se marier sel-on la volonté d.e leurs parents et sans considéra-

tion des d.ésirs des jeunes personnes. ï1 est frappant d.e constater que

Richelieu, souvent inflexible d.evant 1a loi, leva sa voix contïe ces

pratiques. Nous citons encore un passage de ltétud.e de M. Iland,rin:

Dans l-a première moitié du sièc1e déià, Richelieu
d.énoncait non seufement les pères qui entravent la
vocation religieuse ou matrinoniale d.e leurs enfants,
mais ceux qui les marient à d.es personnes qutils ne
peuvent pas aimer, supposant ainsi quril entrait
d-ans 1'^-our conjugal ine purt néces*saire dtinclirru,tio.r.ll

Comme nous åvons vu ci-haut, 1e mariage au dix-septiènre siècle irnportait

beaucoup à la tamille. 11 était arrangé par les parents, eui souvent

envoyaient des interméd.iaires por:r négocier le contrat. M. Ariès a remarqué

que les grandes maisons d-es riches bourgeois 6taient ouvertes aux amis et

aux connaissances draffaires à toute heure de l-a jor:rnée. I1 nrexistait

pas d.e locaux séparés pour les affaires; tout se passait dans l-es mêmes

\-pièces où l-a famille vivait et l-es négociations se faisaient au su de tout

l-e mond.e. Il- était alors d.ifficile d.e mener une vie privée et ceux qui

cherchaient l-a sofitude étaient consid.érés conne exceptionrr"l=.f2

l0_*-Jean-Louis Flandrin, Farniltes, parentér maison, serualité dans
Ifancienne société. (laris;

ffmia. , p. r-30.

12¡tiè=, L'enfant et l-a vie fa¡miliale sous 1tAtt"i"g-Régi*-, PP. 393, )+)+)+.
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Ctétait d.onc une société où l-a plupart des événements se déroulaient en

public. Ces événements étaient multiples d.ans cette société qui, selon

M. Yarro¡+, était pleine de contrastes. Nous citons fe passage suivant:

The seventeenth century in France is an age of striking
contrasts. It is an age of refinement and coarseness;
it altowed women to play an important part in social-
Iife, but ccmpletely d.isregard.ed their vishes vhere
matrimony r,¡'as concerned.. It united extreme religious
austerity vith a considerable ðegree of free-thought
and. immora1ity.... 13... .an age of wars, intrigues, rebellions ' conspiracies.. .

Dans rrne société si mouvementée, comment se comportent les membres d.fune

famill-e l-es uns envers les autres, et Corneill-e a-t-il- pu faire une peinture

fidèle d.e 1a vie famil-iaIe de son époque?

Nous abordons ces questions dans notre étud.e et nous proposons de traiter

les rapports entre enfants et parents en assignant un chapitre au fil-s et

ses parents et un autre à ta tiffe et ses parents. Ensuite nous traitons

l-es attitudes entre les frères et ]-es soeurs.

p. 3.

l3erririp J. Yarrov, Corneille. (Lond.on: Macmil-lan & Co. , 1963),
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Chapitre II

Le fils et ses parents

La peinture d.es rapports entre le fils et ses parents se retrouve

da¡s trois d.es comédies cornéliennes. Ce sont La Veuve, ttïllusion comique
-'

et Le Menteur. La première pièce présente Ies rapports entre l.e fils et

sa mère, 1es deux autres nous montrent l-e fils et son père.

La Veuve, comédie de la jeunesse d.e notre auteur, est située d.ans un

d.écor réaliste. Ctest u¡e comédie d.tintrigue d,ont I'intérêt principal est

l-ramour et où nous rencontrons Philiste face à sa mère Chrysante. Philiste,

l-e héros d.e la pièce, est un jeune horome d.e bonne famil-le et très amoLrreux

d.e 1a bel-l-e jeune veuve Clarice. El-le est très riche et Phitiste, qui ne

lrest pas, se trouve gêné par lfinégalité d.e fortune. 11 se d.emand.e comment

la jeune femme poì.rra savoir qutil l-faime sincèrement et quril ntest pas

attiré par son argent. Tl nrose pas se d.éclarer et espère qurel-le devinera

son arnouï grâce à ses actions. Au premier Acte, Phifiste explique ses

sentiments et ses problèmes à son ami Alcidon auquel il est très attaché.

L'amitié de Philiste est si profond.e qutil d-ésire qufAl-cidon épouse sa soeuï

Doris afin de devenir son beau-frère. Notre jeune héros veut d.onc réal-iser

d.eux souhaits. fl- envisage d'épouser Clarice et de marier sa soeur à Atci¿on.

Chrysante, la mère d.e Phil-iste, est veuve et par son veuvage a lf autorité

et ftindépendance qurune femme ne peut exercer pendant le mariage où l-a

coutr¡me place ltépouse au second rang après le mari. M. Lebrun écrit à cet

égard :

Non seul-ement le mari inpose à son épouse son nom, son
d.omicile, sa condition (nobl-e ou roturiàre) non seule-
ment it a seul la gestion d.es biens (sauf théoriquement,
1es paraphernaux d.u régime total) et pleine autorité
sur l-es enfants, mais plus encore la femme mari6e est
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jr:rid.iquement une incapable ( . .. ) Certaines coutr:.mes
interdisent mêrae à la femme d.e ténoigner en justice
ou d.e faire son testament sans autorit6 naritale.
Eternelle miner:re, Ia femme ne fait que passer d.e la
tutelle de son père à eelle de son mari.f

Théoriquement, selon Ia l-oi couti:mière d.u d.ix-septième sièc1e l-a

femme a donc peu d.tautonomie, mais en pratique, par certains côtés elle

est assez tibre d.tagir. Le rôle inportant qutelle joue dans 1a vie sociale

et mond.aine est bien connu. Le mond.e des affaires et la vie sociale étant

entremêl-és, la fen:ne peut exercer quelque infl-uence ilans le domaine des

affaires. Pourtant l-es droits de Ia fenme, mari6e ou non, sont ti¡tités.

Avec le veuvage la vie peut changer consíd.érablement. Si eIIe a su inspírer

confiance à son mari al-ors qutil était encore en vie, iJ- arrive souvent que:

Ie mari d,éfunt, éclairé sur les vertus et l-a capacité
d.e la mère par celles quril avait reconnues dans
ltépouse, avait rég1é d.e Ia façon 1a plus honorable
et la plus arantageuse pour elle les rapports qui
d.evaient exister entre sa veuve et ses enfants (... )

On voit beaucoup d.e pères de fa¡nille instituer
feur fernme survivante héritière universelle avec
d.ispense drinventaire et d.e red.d-ition d-e compte,
l-ui l-aisser toute feur autoríté sur leurs enfants,
en faire fe chef de lfhoirie danq ce qutelle a à
la fois d.e moral et d.e natériel-.2

Dans le cas ile La Veùve, Phitiste dev-rait d.onc d.épendre d.e Ia vo]onté

de sa nère. El-le nra aucune objection au mariage d.e Philiste avec Clarice

(qui est aimab]e et riche), r,ais, sachant que sa fil-l-e nf a pas draffection

pour Alcid.on, elle s'oppose au projet d.e Phil-iste qui d.ésire le mariage

entre sa soeur et son a.mi. Al.cid.on feint son alnouÌ' pour Doris et veut en

t -. a ¿reatl-re epouser Cl-arice poÌrr sa fortune. 11 trompe Philiste qui, convaincu

t_*François Lebnrn,
Arnand. Col-in, 1975), p.

-Gustave Fagniez,
.,.2r\-
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qutAlcid.on aime Doris, Iui a promis Ia main de celIe-ci. Cette promesse

est d.fune grande importance pour Philiste; il doit tenir sa parole pour

prouver quril est un ami Ioyal et un horme drhonneur'

cependant, chrysante, impatiente de marier Doris, a trouvé un autre

parti pour sa fil1e. Sachant que cela ne plaira pas à Philiste, Chrysante

a conmencé tes préparatif s en vue d-u mariage sa:.ls en parler avec lui ' Elle

agit un peu subrepticement, conme si ctétait elle qui d-evait obéir à son

fil-s. Néanmoins, elle nra pas ltintention d-e c6der sa pJ-ace d'ans Ia famille'

Quand Philiste apprend que chrysante a choisi un autre prétendant, un

jeune hon¡re très riche pouï Doris, il d-it à Alci¿on qui sinule d'rêtre déçu

et blessé:

Les fernmes de son âge ont ce maf ordinaire
De régler sur les biens une pareille -affaire '
Un si honteux motif teur fait tout décider, a

Et lror qui les aveugle a droit de 1es guid'er''

Ces paroles révèlent ltattitud,e d.e Phitiste envers sa mère et sa génération,

en laissant paraître Ie d-éd.ain d"e la jerrnesse poìlr Ia vieillesse' qui met

les possessions avant Ie sentiment. Selon M. Ariès Ia jeunesse était la

génération privilégiée au dix-septième siàc1e: "...Tous se passe corune

si, à chaque époque, corïespondaient un âge privilégié et une p6riod-isation

particulière d.e la vie h¿maine: Ia jeunesse est l'âge privilégié du XVIfe

siècl-e, ltenfance, du XÏXe, lradolescense d'u ffie'"L

Lrhomne ttcomplettt ctest le jerrne officier, bien habillé et avec assez

de fortune. Ce même Ariès remarque aussi que Ia je¡nesse, étant ainsi admirée

?5L. v.tr,ru 3. 3. , 911 - 91\

,,-a.R"iè", Lrenfant et Ia vie famil-ial-e sous lrAncign Régine' p' 2I
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et fêtée, consid.érait les opinions et les idées de Ia vielle génération

conme insignifiantes et parfois mêmes rid.icules. Draprès les paroles de

Philiste, Chrysante ntest qufune femme dont Ia ttraison" nrest pas égale à

cel-l-e d.es hornmes. Son ami Alcid.on exprime cette opinion encore ptus ample-

ment quand. il d.it:

Et ce sexe imparfait, d.e soi-même ennemi,
Ne poss6da jamais la raison qurà d-eni.5

Phitiste dénomnant la question drargent rrn notif honteux, se montre ì.ln homme

d.e son siècle: quoique ltargent soit indispensable, ltho¡nme bien él-evé nten

parle pas. M. Guérard observe:

Errery Freneh:nan, and- the King hinself , had- to think
about moneir matters, but these material- cPncerns
'r,rere considered as d.egrad.ing necessities.o

Notre jeune héros, préoicupé par son amour pour Ctarice et pa:. son

anitié pour Aleiilon, pense seulement à d.onner tlne bonne impression à ces

d.e¡x et stirrite quand. sa famil-le ne collabore pas à ses projets. 11 veut

se prouver digne d.e 1tatnour de Clarice. Stil ne tient pas 1a parole donnée

à Atciaon if sera un ami d.éloyal. Une belle conduite honteuse, pa,r laquelte

iJ- perdra ltestime d.e Clariee et dtAl-cidon.lui est insupportabl-e. Aussi

veut-il- entend.re le moindre raisonnement de Chrysante. Cornme M. Poul-et

ltex¡llique, Philiste, comme beaucoup iLtautres héros âmotlrertrx cornéliens, est

d.ans'lun état où J-es pensées sont maître de lresprit" et il est d.ans

ffl-resclavage" de I'a,mour.T Alors, au moment où fe vieux Géron, chargé des

5L" V"rr,r" 3. 3. g37 -g3B .

6at¡u"t L. Guérard,
clássical age. (tUew York:

n
'Georg"s Poulet 

"1950), pp. B9-gt.

The life a¡rd. d.eath of an id,eal: France in the

Xtudes sur le temps hurnain (faris, Librairie PJ-on,
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négociations pouï le mariage d.e Doris avec le jeune homme riche, vient

parler à Chrysante, i1 le chasse d.e la maison. A la protest,ation d.e

Chrysa:nte qui lui d.it: ttÏl vient sous mon aveut', il répond- ttVotre aveu
o

ne mtimportett.' Dans sa col-ère il oublie la polítesse due à sa nère qui

ne lui cache pas qu?elle en est scand.al-isée. Quand il stagit d.e son honneur,

Phil-iste ne peut pas faire autrement, bien qut iJ- soit conscient que son

comportement envers Chrysante manque d régard..

Puisque Philiste est honorable lui-mêne, i1 ne peut d.iscerner la

fausseté d.tAlcid,on, auquel il- se fie entièrement, son ami étant de l-a même

gén6ration que Iui. Ce rnanque de perspicacité fe fait paraître un peu comique,

en particulier au moment d.es querelles avec Chrysante qui stoppose avec

raison au mariage de Doris et Aleid.on. ï1 est vrai qurelle est rnotivée

pa:. lrargent, mais son opposition vient principalement du fait que sa fill-e

ntaime pas Alcid.on. Comme Chrysante a contrarié ses d.esseins à Itégard de

son ami, Philiste la consid.ère son ad.versaire à propos de Cl-arice aussi.

Il- va rnême jusqu'à la bl-â:ner d.e Itenlèvement d.e Cl-arice, comploté par

Al-cidon. Malgré l-es d.ifficuttés causées par Philiste, dont en plus el-le se

plaint, Chrysarrte reste loyale envers l-ui. Elfe aime son fils et le com-

prend míeux quril ne le pense. Nous en voyons la preuve quand Philiste court

à la rencontre d.e Clarice, qui a'etê ramenée par CéIidan, sans prend.re

le temps d-técouter et d.e remercier Ie libérateur. Cette négligence est un

manque d.e bonnes manières, auxquelles la haute société tient beaucoup.

ttff y avait une chose quton ne croyait pas pouvoir conmeneer trop tôt à

apprend.re à Itenfant, c''etaít les bonnes manièrest', nous d.it M. Fagniez.9

Al-ors Chrysante srad.resse à Céfiaan en excusant l-e comportement d.e son fil-s:

8r" 
uulrrr" . 3, 7. l-051.

o
'Fagníez" La Fernme et la Sociétl lranglser p. 9.
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. Son feu précipité
Lui fait faire envers vous une incivilité.
Vous Ia pardonnerez à cette ard.eur trop forte.
Qui sa,ns vous dire ad.ieu, vers son objet l'emporte.lo

Da¡s l-tintrigue compliquée d.e La Ve1¡ve nous discernons que les apparences

ne correspond.ent pas toujours à La r'ealitê. Philiste croit que Chrysante

est son adversaire, tand.is que, en r-eairit'e ctest Alcid.on voulant prendre

Clarice à son ami et voulant se marier avec el1e pour son argent. Ctest

l-e notif que Philiste d.éd.aigne et qu'il attribue à ta vieille génération.

Il- ntest pourtant pas sans savoir que parmi la jeunesse il se trouvent des

âmes basses motivées par ltargent. De l-à son souci d.e se prouver un hornme

d.e mérite et d.e se montrer d.igne de Clariee et drAlcidon. Timid.e d.evant

sa bien-aimée et plein d.tégard.s pour elIe, il est autoritaiïe envers sa

famifle d.ont les id.ées et l-es sentiments lui sont ind.ifférents. fl- veut

disposer de sa fanille et en eela il trouve Chrysante son adversaire. Elle

s'oppose avec ad.resse et subtilité à son fils qui agit avec une autorité

qui nrest pas l-a sienne. Lrattitud.e d.e Chrysante est plus flexible que

celle d.e Philiste. Malgré son attaehement à ltargent, elle prend. en

considération les sentiments des autres.

Avec Lrll-lusion comique, la d.ernière pièce d.e la jeunesse d-e Corneille, notre

auteur ne se cantonne plus au réalisme. Crest plutôt un nél-ange d.u réeI et

d.e l-a féerie où Prid.a¡nant est Ie spectater¡r des aventures d.e son fil-s Clindor.

Ce fil-s a quitté l-a maison paternelle et Prid.amant le recherche d.epuis d.ix

ans. Il- nra pas pu trouver Clind.ol , et un vieil ami d.e Pridamant l-ui

conseille de consul-ter le magieien Aleandre.

La pièce d.ébute par une scène où priaamant et son ami se trouvent auprès

de l-a grotte d.tAlcand-re. Lta¡ni d.e Pridarnant d.écrit les pouvoirs surnaturel-s

du magicien:

10_ __La VeÌrve 5. 6. t7r3-L7r6
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Ce mage, eú d.run mot renverse Ia nature,
Nra choisi pour palais que cette grotte obscure.
La nuit qutil entretient sur cet affreux séjour,
Nrouvrant son voile épais quf aux rayons dtun far:-x jour,
De leur écl-at d.outeux nradmet en ces l-ier:x sombres
Que ce quf en peut souffrir 1e collìrlerce d.es ombres,
Ntavancez-pasi son art au pied d.e ce rocher-
A rois d.e quoi punir qui sten ose appro"h.r.fl

La d.escription est présentée d-rune façon ironique et avait te but de faire

rire. Pourtant à t'époque où la pièce fut créée on accordait croyance à la

sorcel-l-erie. Un passage d.u l-ivre d.e M. Lemonnier souligne ce fait. Tl-

raconte ce qui se passait en 163h à Rouen. A ce temps-là l-a famine et }a

\,peste affligèrent la vil-l-e. Nous citons Ie suivant :

Cornme si ce n'était pas assez de la peste, Ie
diable sten mêl-a et l-es juges d.urent intervenir
contre lui. Corneille vit peut-être d-e ses yeux'
su.r Ia ptrace du Vieux Marché, brûfer vive une
sorcière, Anne-Marie, ttqui tuait pa,:r ses paroles"
et d.ont l-es cendres furent jetées dans la freuve.
Dtailleurs, il se passait d.es faits merveil-l-eux.
Une pluie de sang tomba dans Ie Pglit-Quevi11y
et sur }es Bruyèies-Saint-Ju1ien.12

Clindor a quitté son père parce que ce d.ernier était trop sévère. Les

d.ix ans de séparation ont changé l-a mental-ité d.e Prid.amant; autrefois si
/ \ \ - ¡/severe a I'egaro. de fa cond.uite d.e son fils, il est maintenant prêt à le

traiter avee plus d.e d.ouceur. Etant veuf et sentant vivement son isolement,

il- a fait appeJ- aux pouvoirs surnaturel-s drAfcandre pour retrouver son fil-s

et pour savoir si Cl-ind.on est encore vivant. Les inquiétud.es d.e Prid.amant

sont bien erprimées quand. il- sf ad.resse à Alcandre.

Donne enfin quelque borne à mes regrets cuisants,
Rends-moi ltunique appui ile mes débiles ans^
Je le tiend.rai rendu si i t en ai d-es nouvelles ;
Ltamour pour le trouver me fournira des ailesu
où fait-il- sa retraite? Eñ-que,1.s-- }-ièux dois-je-al-ler?
Fût-il au bout du monde, orr-tty verra vol-er.l3

llltrnusion comique, 1, 1. t-B
12_.--Léon Lemonnier, Corneill-e (paris: Ed.itions Jul-es Tallandrier,

19\5) , p. 65.

13L'rl-L-,siog 
"oriqrre 1, 3. 115-l2o
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Quan¿ Alcandre lui fait savoir que Clind,or a mené une vie irrégulière et

qutil a même voJ-é d.e ltargent à son père, le d.ernier fait peu de cas d-e

cette cond.uite malhonnête; ltimportant pour l-ui étant de savoir que son

fil-s est sain et sauf .

Clindor a pratiqué beaucoup ae nétiers "sans honneur et sans fruit"fL

et est enfin entré au service de Matamore, le personnage comique de la pièce,

qui se va,nte cle ses grand.es victoires et de sa prouesse d.ans des combats

illusoires. Clindor fl-atte son maître impud.ernment et en outre fait la cour

à Isabel-Ie, Ia belle jeune fil-le dont Mata:nore se d.éc1are arnoureux. Qui

plus est, Clind.or déclare son anour également à Lyse,Ia iolie servante

d.'Isabelle et lui d-it:

Vous partagez vous d.eux mes inclinations:
Jtadore sa fortune, et tes perfections.15

11 opte pour Isabelle et erplique à lyse que son ehoix est motivé par d.es

considérations pécuniaires. Parce qutil est un pauvre val-et, ltargent est

inportant pour lui.

(Corneil-l-e souligne ici, corune d.ans La Veuve, ltimportance cles biens

d.ans l-a vie rée]le. )

Prid.amant d.oit accepter 1a conduite de son fíls, car il voit bien que

les circonstances forcent Cl-ind.or à ftatter son maître pour gagner sa vie.

Et quant à ces caprices d.ramour: sans doute il- se dit qurils sont le propre

dtrrn jeune honne spirituel . Cl-indor a gagnê fe coeur df lsabell-e, mais 1e

père d-e celle-là veut qurelle épouse un honme riche. Dans un combat Clindor

tue son rivat et, arrêté p"r les val-ets du père drTsabell-e, il est jeté en

.\prison où it attend la cond.ammation à mort.

ttl*'rbid . ,

AE

'2Tbid..,

f' 3'

?q

19f.

r8s - r84.
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En voyant ceci Frid.a¡nant, eui peut regarder tous l-es événements d-u

passé par 1a magie dtAlcand.re, est au d6sespoir et implore Ie magicien d.e

sauver son fils. Peu 1ui importe que Cl-ind.or ait abatt:u un homme, iJ- ne

d.oit pas périr. Les charmes dtAl-cand.re ne sont pas nécessaires. Par

l-tintervention de Lyse, eui a su se faire aimer par le geôlier et lfa

persuadé de laisser échapper 1e prisonnier, et aussi grâce arrx bijoux et

à ltargent d.fIsabe1le, CLindor peut s'enfuir. Isabelle et Lyse lraccompagnent

et il se marie avec fsabelle.

Prid.amant craint que Clind.or ne-'soit, iat'trap6ç rnais Aleând.xè l'e rassr¡re.

La situation de Cl-ind.or serait très dangereuse d.ans la vie réetle. 11 a

tué un homme, sfest échappé de la prison, et en plus il stest marié contre

l-a volonté d.u père drlsabel-le. Pour Prid.amant tout ce qui se d.éroule d.evant

ses yeux est réaIité. Son fil-s risque la mort par ses actions. Déià

conda:mé à mort pour avoir abattu un homme, iJ- a enl-evé ïsabelle, une autre

action punissable de mort. (nappel-ons nous trtOrdonnance de Blois qui

considère 1es rapts d.e séduction à ltéga1 d.es rapts de violence et en tant
, l-6punissables d.e mort.)*" Les inquiétud.es de Prid.anant sont d.onc bien

plausibÌes. Quand. au d.ernier Acte Clind.or et fsabelle apparaissent en

grande toil-ette, Prid.amant croit qurils ont atteint l-a nobl-esse et il en

est très content. 11 ignore qutils sont d.evenus acteurs et qurils jouent

une tragéd.ie.

Dans eet Acte Clind.or cherche une aventure galante avec une princesse

et il- va la rencontrer dans Ie jardin du palais. Le nari de Ia princesse

a d.écouvert l-es intentions d.e Clindor et Ie fait assassiner par ses valets.

Pridamant est tel-l-ement bouleversé de lf assissinat de son fils qutil veut

mourir. Alors Alcandre lui d.it que Clindor ntest pas mort et qutil est

l.6_ ,.*"Jea¡i-Louis Fland.rin, Fa¡ri11es: parqnté' maison, sexu¿Iité dans
1tâncienne société (paris: HachetLe, 19T6 ) , p. l-30.
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ded.evenu comédien. Dtabord Prid.a¡nant est choqué d.e d.écouvrir le métier

son fils. ï1 est d.éçu quand il trouve que le succès d.e Clindor nrest

qutune illusion, mais en apprena.rit que le théâtre est maintena¡t apprécié

d.e l-a haute société et que son fil-s gagne beaucoup d.targent, il accepte J-a

situation. Corneill-e souligne d.e nouveau ltimportance d-e lrargent, Qui

augmente le prestige d.e l-a famille dans Ia société. Pridamant, bien snob,

veut que son fils ait d.u prestige et il- change son attitude erfvers l.e

tneatre:

Je nrose plus mren plaind.re, et vois trop d-e combien
Le nétier qutil a pris est meilleu-r que fe mien.
11 est rz'ai que drabord.mon âme stest émue:
Jtai cru Ia comédie au point où je ltai vue;
Jren ignorois ltéclat, lrutilité, Itappas, .,"
Et la blâ¡rois ainsi, ne la connoissant pas,-'

Ce père a d.û apprend.re beaucoup. Au cours d.es années il a changé dtun

père sévèreen un père tol-érant, et à l-a fin de la pièce il- change d.'id.ées

au sujet d.u théâtre aussi. Pend.ant qu'il regardait les aventr¡res de Cl-indor

a-t-iI reconnu quelques qualités d.e son fils qutil ignorait auparavant?

M. Bénichou fait le commentaire suivant sur les qualités appréciées à

1'époque:

...]-es valeurs suprèmes étaient l-ta,:nbitioñ, ltauiLace, le succès. Le poid-s
de lf épéç, fa hard.iesse d-es appétits et du verbe faisaient l-e
nérite.1ö

Cl-in¿or a montré son courage et son esprit, il a cherché son indépen-

dance et il a réussi. Par contre iI ne srest pas comporté honnêtement.

Il- a vo1é d.e ltargent à son père et 1ta quitté sans laisser de nouvelles. On

nfentend jamais qufil veuil-Ie revoir Prid.a.rnant et ntenvisage pas de meilleurs

rapports avec son père. ïl- est pourtant bj.en conscient d.têtre d.e bonne famille

et le fait savoir à Isabelle:

U 'rtl,r"ion "oriqlr" 5. ,. 1:67r - 1:676"

l8Purrl Bénichou, Morales
p. f9.

d.u Grand. Sièc1e . (p*ris : Gal-limard. , lpir8 ) ,
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Mon sang est Ie seul bien qui me reste en ces lieux,
Trop heureux de Ie perdre en serYant vos beaux yeuxl
Mais si mon astre rrn jour, changeant son influence'
Me donne un accès tibre aux lieux d-e ma naissance,
Vous verrez que ce ehoix ntest pas fort inégal,
Et que, tout ba1anc6, je vaux bien mon rival.I9

Cl-ind.or est fier d-e sa bonne naissance, mais il- stest d.étaché d.e son père

et ne parle guère d.e l-ui.

Par contre Pridamant veut retrouver son fil-s et renouer les Liens

farniliaux.

Lfïl]usion comique est un plaidoyer pour Ie théâtre,et pour le cornédien

qui à cette époque était souvent traité avec mépris. Il- est probable que

Corneille a pensé à tui-même quand il- créa cette pièce. Apparemment

M. Corneill-e père ntencouragea pas 1a carrière dramatique de son fils.

Nous trouvons dans l'étude de M. Le Corbeiller fe passage suivant:

Et l-e fil-s entreprend de d6montrer ' non plus par
d.es raisonnements, mais à lraid.e d.f une pièce même,
ce qurest, à présentr ltart d.e la scène. Cfest
par 1e succès que remportera son fil-s, que le
père Corneille réd.uira sa résistance ' comprendra
quelIe vocation entrâine Pierre et por:rquoi il d.oit céd."t.20

Pierre Corneill-e plaide donc por:r l-ui-même, étant auteur, mais i1 ptaid.e

également pour 1es coméd.iens parmi lesquels il conpte plusieurs amis.

Dtaprès ce que disent Ies biographies d.e lui, Cornielle était un homme

tinid.e qui parlait naI. Grâce à son tal-ent littéraire, il a fait son

plaid.oyer en faveur d.u théâtre d.e sa meilleurefaçon, avec une comédie

originale et fascinante.

Le Menteur est une coméd.ie d.e Ia naturité de Corneille d.ans laque11e

l-rinteraction entre fil-s et père est fréquente. Dorante, le héros d.e Ia

f9L t ru-r=ion comique . J. 0. 903 - 9oB.

Corneille Intime.Armand Le Corbeillerg Pierre (Paris: Société
pp. 7T-78.Française d.tEditions Littérâires et Techniques, f936) ,
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piàce, lrn personnage comique avec beaucoup dtesprit et d.tiroagination, est

bien ainé d.e son père Géronte. Ce d.ernier est un homme aimable et Iibéral,

et il a consenti que Dorante, eui a d,éjà étu¿ié Ie d.roit à Poitiers, change

d.e profession et devienne militaire à Paris. 11 est d.onc un père indulgent

qui laisse le choix d.e profession à son fils et qui accept le changement

d.tid.ées que ce d.ernier 1ui propose.

Dora¡rte vient d.tarriver à paris et il- espère éblouir l-es jeunes filIes

avee des histoires d.e son corrrage et d.e son habiteté d.ans le combats.

Cependant il a déjà 'epat'e d.eux jeunes filles avec d.es histoires imaginaires

et il se montre un menteur habile et inventif.

Père et fils paraissent bien stentend.re et nous som:nes té¡noins d.tune

conversation agréable entre l-es deux au sujet des beautés de Paris. Au

corrrs d.rune promenaci.e G6ronte, d.éjà un peu âgé, ait:

Dorante, arrêtons-nous; 1e trop d.e promenade
Memett.roii hors d.rhaleine, et me feroit malade
Que l-f ordre est rare et beau d.e ces grands bâtinents!

et Dorante répond.:

Paris semble à mes yer:x un pays d.e romans,
Jty croyois ce matin voir une îl-e enehantée;o.
Je Ia laissai déserte, et Ia trouve habitée;--

Da¡rs cette atmosphère dtamitié, Géronte annonce à son fils, qutil veut

qutil se marie et il explique:

Conme de mon hyroen il nrest sorti que toi,
Et que je te vois prendre un périIIeux emploi,
0ù lrardeur pour Ia gloire à tout oser convie,
Et force à tous moments d.e négliger la vie,
Avant qutaucune malheur te puisse être avenu,
Pour te faire marcher un peu plus retenu,
Je te veux mari "r.22

21L" M"rrt"lo. z. j. j\g - >56.

22taía., z. j. ,67 - ilz.
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Ces paroJ-es ne sont pas bien reçues par Dorante qui sfest promis quelques

aventures galantes à paris avant d.e se marier, et qui se rappelle aussi la

rencontre en ville avec d-eux jeunes filIes, d.ont une a captivé son intérêt.
\\rt- suggere a son père d.e prend-re son temps, mais Géronte est impatient de

l-e voir narié et il a déjà fait des arrangements préliminaires por:r 1e

mariage d.e Dorante avec Ia jeune fi11e de son choix, qui sfappelle Clarice

et d.ont le père est un grand. ami d.e G6ronte. Al-ors Dorante invente

Ithistoire très romanesque qutil a déjà épousé une jeune femme à Poitiers

et qutil- nf en a pas parlé avec Gérante parce que sa fernme, quoique d.e bonne

famille, est assez pauvTe. Le père, prenant lthistoire pour vraie, veut

que Dorante soit heureux et il- accepte Ia situation d'une façon aimable:

Je prend.s peu gard.e au bien, afin d t être bon père.
EIle est belle, eIle est sage, el1e sort d.e bon Iieu,
Tu lfaimes, elle traime; iI me suffit. Adieu:
Je vais me dégager au páre d.e Clarice.23

Géronte est d.onc préparé à ¿évier de la coutr:ne des arrangements d.u mariage

et ne fait pas de difficultés. fl aime son fils et a confiance en lui.

Cepend.ant Dorante se vante de son habil-eté à mentir et i1 se moque

d.e son père crédule. Dans des apartés il est bien insolent et quand. Géronte

vient l-e chercher pour obtenir lf ad-resse d.u père d.e sa nouvelle bru, il d.it:

Je ne vous cherchois pas, moi. Que nal- à propos
Son abord. importun vient troubler mon rePosl14
Et quf un père inconrnod.e un hornme d.e mon ãge.-

Dorante a Ia même attitud.e que Philiste de La Veùve envers l-a vieil-le

génération; ils la considèrent avec un peu de d.édain, cotrüre dépassée.

Géronte agit en honme d.e bonne volonté qui veut nouer d,es l-iens d.ra:nitié

23rlia.,

c)t- 'rbid . ,
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avec la fanille d.e sa belle-fille. Ctest une façon d.e mettre l-raffaire

en ordre et d'éta¡tir lraceord, entre les familles qui aurait dû être

éta¡ti avant l-e mariage.

A fa d.écouverte subséquente que son fils 1ta trompé, il est profond.ément

boul-eversé:

O vieillesse facile! O jeunesse impudente!
0 de mes cheveux gris honte trop évid.ente!
Est-il- ilessous le ciel père plus malheureux? o.
Est-il- affront plus grand pour un coerlr généreux?-'

Son mécontentement est expriné nagnifiquement quand. il- ad.resse Dorante:

Etes-vous gentilhomme?
t""

Croyez-vous qutil- suffit df être sorti d.e moi?

Et ne savez-vous point avec toute la France
Df où ce titre ilrhonneur a tiré sa naissance,
Et que l-a vertu seule a mis en ce haut rang
Cer:x qui lf ont jusqurà moi fait passer dans Ìeur sang?

Ingrat, tu mras payé d.tune impud.ente feinte,
Et tu nras eu pour moi respeet, a¡nour, ni crainte,
Va, j e te d.ésavoue. 26

Dorante, eui ne veut pas que son père le chasse, d"oit enfin dire la vérité

et expliquer ses mensonges à Géronte, eui 1'écoute natgré son indignation.

Puisque cfest par arrlour pour 1a jeune fille rencontrée en vil-le que Dorante

a menti, son père, en sympathie avec son fils a,noureux, lui pard.onne sa

conduite. Géronte arrangera le mariage de son fil-s avec Lucrèce, 1a fil-le

d-run autre ami d.u père.

Cette fois Dorante est d.upe lui-mêne; il- a fait une erreur et srest

tronpé d.e nom. Il a cru que Clarice srappelait Lucrèce et maintenant

Géronte arralrge Ie mariage avec cette d.ernière. Ltironie est que Géronte

2'loia., i. z. t)+89 - t't+92.

26-- .-"rbid., 5. 3. 150f, l-502, rro, - rro9, rr>3 - 7rr5.
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avait initial-ement choisi Clarice pour son fils. Toute f intrigue repose

sur ce malentendu et les conplications et les mensonges qui en ont résulté.

Au cor:rs d.e cette coméd.ie nous sonnes éblouis par la faeulté d.rinvention

d.e Dorante. Comparé à Matamore d.e Ltlllusion eomique, Qui raconte aussi des

histoires d-e batailles victorieuses et de conquêtes aJnoì-reuses, Dorante

est plus habíl-e. 11 invente ses histoires avec plus d.'esprit et réussit

à tromper son père et ses arnis aussi. Personne nrest trompé par 1es

extravagances d.e Matamore.

Le Menteur a 'etê créé por:r faire rire et l-a conduite de Dorante est très

a,rnusante. Comme jeune héros Dorante est charmant, comme fils il est abominable.

Il ne se soucie pas d-es sentiments de son père. Par contre Géronte fait d-e son

mieux pour comprenclre son fil-s et se montre très ind.utgent. II fait preuve

qutil est capable de sylrpathiser avec l.es id.ées et les sentiments d.e Ia

je¡nesse. Il- pardonne les espiègleries d.e Dorante' sans aband-onner ses

opinions sur Ithonneur et Ithonnêteté.

Ces trois cornédies où les fils jouent 1e premier rôle, cél-èbrent la

jeunesse atnoureuse. En même temps }a présence des parents offre r-m moyen

d.e révél-er quelques points d.e v¿e de la vieille génération. Ces parents ne

sont pas toujours d-es personnages conventionnels qui sont opposés ar:x

attitud.es de l-eurs fil-s.

En ce qui concerne le mariage, Chrysante est iltaccord- que Philiste

épouse Clarice, mais elle s'oppose au comportement autoritaire d.e son fil-s

envers sa famille. Malgré son attachement à l'argent ell-e ntest pas tout à

fait d.éraisonnable; elle veut tenir sa fa,¡nille ensemble, prend- Ies sentiments

de son fits en consid.ération et l-ui est loyale. Philiste est trop occupé de

tui-nême, mais il- veut que sa fa.rnille soit avec 1ui, et compte sur sa

collaboration por:r atteindre son bonheur.
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Prid.amant srest opposé à l-a conduite trop ttl-ibrett d.e Clindor, mais

au cours d.es années il est d.evenu plus toIérant. 11 ne stétait pas rendu

compte d.e son attachment à Clind.or et a appris à changer sa mentalité.

Clind.or ne pense guère à son pàre et fra même vo1é. Pourtant, conscient

d.e sa bonne naissanee, il- d.oit avoir un certain sens de l-a famille.

Géronte est un honme très honorable et honnête qui stintéresse beaucoup

à son fils et est indul-gent envers l-ui. Dorante se soucie peu des sentiments

d.e son père et }e trompe comme il trompe tout le monde. Géronte ne mérite

pas ]tattitude de son fils. Sa bonne volonté nrest pas récompensée et

Corneil-l-e nous montre ici les parad.oxes ile la vie. Géronte déteste le

mensonge et aime son fils qui est menteur.

Les trois jeunes héros d.e ces comédies sont pr6sentés drune façon

réaliste, caï' il-s montrent bien leurs imperfections d.ans leur comportement

envers leurs parents. La peinture d.es parents est également rrraisemblable.

La diversité de l-eurs peïsonnages ressemble àcelbde ta vie réell-e. Ces

parents ne sont pas toujoilrs rigides et insensibles atLX id.ées de l-a

jeunesse; ils sont parfois infl-ixibles et parfois indulgents, d-es personnes

complexes. Corneille les a peints avec subtilité et ne fàit pas un portrait

caricatural d.reux.
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Chapitre ffT

La fil-le et ses parents

Dans ce chapitre nous observons corrnent fes mères et les pères agissent

envers leurs filles et quelles sont les attitudes des fill-es envers eux.

Ces interactions sont dessinées d.ans cinq comédies: Mélite, La Veuve,

La Galerie du Pal-ais, La Suivante et Ltfll-usion comique. La GaLerie d.u Palais

montre 1es rapports entre Hippolybe et sa mère Chrysante, et aussi ceux

entre Ctid.ée et son père Pleirante. Da¡rs Mélite nous voyons lrhéroïne d.e

\ â ' sa mère et d.ans La Veuve nous trouvons Doris et sa mèreta Ðtece race a sa mere er oans

Chrysante. La Suivante présente Daphnis et son père Géraste et Ltfl-lusion

comique montre les interactions entre Isabelle et son père Géra"tu.l

Dans Mél-ite l-a mère nrapparaît pas suï la scène, elle est néanmoins

assez importante polrr être mentionnée, Mélite étant sous son autorité.

MéIite est courtisée pend.ant deux aJl.s par Eraste, un jeune homme

riche et beau, eui est consid.éré un bon parti par la mère. Mais la jeune

fille ne peut lraimer et ell-e nra pas marrqué de Ie lui faire savoir. Eraste

continue pourtant ses déclarations d-ramouï qui importunent Méfite. 11 se

pJ-aint à son a¡ri Tircis d.e l'accueil- froid. qutil reçoit d.e la jeune- fille

ad.orée. Son emi se moque d.e ]-râmour et l-ui d-it que d.ans un mariage crest

l-a fortune d.e 1a jeune fille qui compte, et non pas la beauté:

Lrargent d.ans l-e ménage a certaine splend.eur
Qui d.onne un teint d.tée1at à J-a nêne laideur;
Et tu ne per.rx trouver d.e si douces car.esses
Dont le goût d.ure autant que celui d.es riehe==u=.2

I-Nous remarquons que ces màres sont veuves et les pères sont veufs.
Lrautorité parentale résid.e ainsi dans une seul-e personne. En d.écrivant
principalement J-a jeunesse et lramour, Corneill-e réd.uit les personnages
âgés au minimum nécessaire pour lrintrigue d.e ses pièces.

2uéritu 1. 1. L23 - 126.
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Pour persuader son ami d.es char:nes d,e Mélite, Eraste présente ta

jeune fitle quriJ- aime si passionnément à Tircis, et, conme M. Starobinski

; -2Ie oecï].t:

11 a suffi que Mé1ite paraisse à sa fenêtre;
Tireis, à ltinstant même, 1ui appartient gt oubtie toutes
ses maximes ilIindifférenóe et aé-ti¡ert6.3

l¿étite, d.e son eôté, tombe amorlreuse d.e Tircis , et Eraste , soupirant rebuté ,

d.evient jalotx et essaye d.e séparer l-es arnourer:x.

Cependarrt Mélite stinquiète d.e l-tattitude de sa nère. Cette d.ernière

a accepté Eraste; maintenant acceptera-t-elIe Tircis, eui est bien moins

riche? Pl-usieurs conversations laissent apparaître que la mère d.o¡rine

sa fill-e. Ainsi Tircis, craignant l-e refus parental, d.it à sa soeur Cloris:
)rttSa mère peut agir d.e puissance absoluelt*; Ia nourrice, en apprenant que

Mérite stintéresse à Tircis, lui d.it: "Si ta mère Ie sait...t'5

Tand.is que Métite red.oute 1tattitud.e d.e sa mère, ctest en effet Eraste

qui faillit d.ésunir les jeunes arnoureux. T1 a contrefait d.es lettres de

Mélite d.ans lesquel-l-es el-l-e se moqueraít d.e Tircis et serait amouïeuse

d,e Philand.re, le fiancé de Cl-oris. Ces lettres suscitent beaueoup d.e

mal-entend.us et d.e quiproquos et mettent le doute d-ans lresprit de Tircis

qui croit que Mélite le trompe. Eraste écrit: "Vous nravez plus affaire

qutà Tircis; je Ie souffre encore, afin que par sa hantise je remarque plus

exactement ses défauts et les fasse mieux goûter à *" tè""."6 ï1 pense

d.onc que Mélite peut avoir quelque infl-uence sur sa mère, nais Mélite paraît

avoir un ïespect nêl-é d.e crainte envers ell-e. Très consciente de Itobéissance

3-'Jean Starobinski, ttsur Corneillertt Les Temps Mod.ernes, no. 1OB
(rgrl+), p. 173.

4uérit..
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\-d.ue à sa mère, Mélite sait aussi que la bienséance exige q.utell-e ntexprime

pas ses sentiments sans le consentement de sa mère. Elle avoue pourtant

\ F.son Êmollr à Trrcis, pâ:'ce que ses sentiments sont plus forts que le sens d.e

son ttdevoirtt. Ainsi s I explique-t-el-1e à Tircis :

Je dois tout à ma mère, et pour tout autre nmant
Je voud-rois tout remettre à son command.ement;
Mais attendre pour toi lreffet de sa puissanee,
Sans te rien témoigner que par obéissance,
Tircis, ce seroit trop; tes rares qualités
Dispensent mon d.evoir d.e ces formalités.7

La mère, renonunée pouï être redoutable, prouve un peu moins rigid.e

quron ne sty attend.rait; quand. Mélite se pâme à la nouvelle de la mort de

Tircis, (nouvelle heureusement fausse), "" mère est touchée par la souffrance

d.e sa filte et consent au mariage des aroureux. Etle aba¡rd,onne son projet

d.tun mariage dtargent, et opte pour 1e bonheur de sa fil-le.

Dans cette première coméd.ie d.e Corneille l-a mère représente J-e personnage

conventionnel- d.e la vieil-l-e génération por:r Ìaquelle la fortune et le prestige

de la famille sont très importants. Ell-e veut amél-iorer la situation

financière de la famille pour atteindre un plus grand prestige d.ans Ia

société. Aussi veut-el-le que trlétite épouse un jeune hornrne riche, cle sorte

qu t elle vive nobl-ement .

Mérite, eui ne peut pas aimer Eraste et qui est amoureuse ile Tircis,

ne veut pas d.ésobéir à sa mère. Mais elle a 1tid.éalisme de la jeunesse et

elle l-e pïotlve quand. elle réplique à sa nourrice, qui l-ui d.it que le riche

Eraste vaut mieux que Tircis:

Un homme d.ont 1es biens font toutes l-es verlus
Ne peut ôtre estírné que d.es coeurs abattus.o

Ltattitud.e autoritaire de la roère un peu trop natérialiste, cause une

barrière d.ans les relations avec sa filIe. Mélite a pourtant assez d.tamour

hria. ,
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pour sa mère et de respect aussi' pour ne pas vouloir stopposer à et-ìe..

Dans Mélite nous voyons une d.istanee ttrespectueusett entre les deux

générations.

Dans La Veuve les rapports entre Doris et sa mère sont bien d.essinés.

11 y a une entente amicale entre les der:.x et malgré le ton respectueux que

Doris emploie envers sa mère, elle 1ui parle avec peu d-e r6serve. Quand

Chrysante sond.e les sentiments d.e sa fil1e pour Alcíd.on, Doris nfhésite pas

à fui d.ire qu'elle ne ltaime pas. El-l-e to1ère sa compagnie parce qutil est

Itami de son frère Philiste, donc par amitié fraternelle. En effet, elle a

feint son int6rêt à Afcid.on si bien qut elle a même 'ega{e Chrysante, qui l-a

croit anoureuse. Doris avoue d.ans ce tête-à-tête avec Chrysante qufelle

feint ses senti-ments, comme Alcid.on feint les siens:

Madnme, il n'en va pas ainsi que vous pensez.
Mon fràre aine Alcidon, et sa prière expresse
Mt obl-ige à fui répondre en termes d-e maîtresse.
Je me fais, conme Iui, souvent toute de feux;
Mais mon coeu-r se eonserve' au point où ie le veux'
Toujours libreo et qui garde une amitié slneère
A cel-ui qui voud.rt tu piu"crire une tère.9

Doris est très habile d.ans sa conversation; el-l-e se déclare fille obéissante,

mais eIIe suggère subtilenent que sa mère d-oit proposer quelqurun d.fautre.

Chrysante pour sa part assrrre sa fill-e qurelfe ne veut pas 1a forcer à se

marier avec un homme qurelle ne peut pas aimer. Elle a d.éjà un autre parti

en vue; Lrn jeune homme très riche qui srintéresse à Doris.

Dans l-e chapitre précéd.ent nous avons d.éjà vu que Ia famill-e de Chrysante

nrest pas tellement riche; il- est d.onc inportant d-e trouver un parti

avantageux por:r Doris. Le passage suivant explique l-a situation:

Le mariage est, avec lthéritage, le seul moyen

d.raugmenter son patrimoine d.ans les familles quí
vivent noblement. II faut d.onc l-e concl-ure dans ]-es

9L" v"',rrru 1. 3. 116 - L62
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meil-leuïes cond,itions possibl-es et, pour caser les
fil-l-es , aucttne ð.émarche ne paraîtra trop a¡.d.ue.
On écrit à toutes ses refations; on informe l-es
parents d.e province et ceux d.e Paris . La recherche
d,u bon mariage donne lieu à toutes sortes d.e
ruses et d.e tractatiott=.10

Doris a déjà rencontré le jeune homme à un bal-, et sa nère l-ui demande ce

qurelle pense d.u soupirant. Le jeune honme est assez malad.roit et Doris

d.onne son conmentaire d-rune façon tràs a¡rusante. Nous citons quelques vers

pour montrer l-resprit d.e la jeune fille.

Après mravoir d.es yeux n-ille fois mesurée,
11 mrabord.e en trembl-antr avec ce compliment:

ttvous mrattirez à vous ainsi que fait l-taimant.tt
(tt pensoit mtavoir d.it l-e meilleur mot du mond.e.)
Entend.ant ce haut styIe, aussitôt je second.e,
Et répond.s brusquement sans beaucoup mrémouvoir j

ttvous êtes d.onc de fer, à ce que je puis voir.rrll

Il- est évident que Doris se moque d.e ee jeune homme tinide, mais Chrysante

l-e considère bien acceptable et el-l-e conseill-e à sa fi1le d.e traiter ce

soupirant avee un peu plus d.e d.ouceur.

Conble de tant de biens, eütil- ntest fill-e aujor:rd.rhui
Qui ne lui rie au nez et nrait d.essein sur 1ui.12

Doris nta pas d.e commentaire et répond:

Commandez seul-ement, Madame, et mon devoir
Ne négligera rien qui soit en mon pouvoir.f3

Est-el-le vraiment résignée, ou est-ce que ce ttqui soit en mon pouvoirtt

signifie qurelle pourrait se d.écl-arer incapable dtexécuter l-e comrnand.ement?

M. Rivaille rem.arque à cet égard: ttles jeunes filles sont si accoutumées

à cette contrainte faniliale qurell-es l-a subissent comme un mal- inévitabl-e

'ln
'"Armel- d.e wismeq., Ainsi vivaient les Français (Paris: Robert

Laffont , 1962), p. 303.

ff_l,a veuve 1. 3. 198 - 2Oh

f2tria., r-. 3. zz3 - zzt+.

f3r¡i¿., r-. 3. 23r - z3z.
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Doris

mais i1 se

3l-

rarement à revolter contre ull-e. "lL

se montre toujours gaie et d.e bonne hr:meur en présence drautrui'

peut que sa gaieté soit une façade. M. Burger remarque:

...ihre gaieté ist nicht spontaner Ausdruck
ihres Wesens, sondern eine Forme d.er Anpassung
a¡r d-ie gesellschaftliche Situation. Nicht mehr
erne unmotivierte Haltung ist
hier d.ie gaieté, sie wird vieL¡rehr
aus einem gesellschaftl-ichen:r Phänomen,
den ttpouvoirtt d.er Eltern, erkÌart und .r(
erhalt d.ad.urch grössere Gl-aubr¡:rd.ig keit.-'

Ltenjouement de Doris est donc une attitud-e, une façon de faire face à

une situation inéIuctable; 1e pouvoir d.es parents demande lrobéissance des

enfants,. et une jeune fill-e d.e bonne famille d.oit accornplir ses devoirs avec

bonne grâce. Les apparences sont très importantes d.ans cette société, et le

comportement de Doris en fait un exemple. Quand el-le est seul-e ell-e laisse

tomber son masque:

Une màre aveuglée, un frère inexorable,
Chacun d,e son côté, prennent sur mon d.evoir
Et sur mes volontés un absol-u pouvoir.
Chacun me veut forcer à suivre son caprice; -
Lfun a ses amitiés, lrautre a son avarice.f6

Cette manifestation d.e douleur va d.roit au coeuï d.u public qui est touché

paï sa vraisembl"rr"".fT Doris a raison d.e se plaind.re; sa mère a d.it de ne

pas avoir lrintention d.e forcer sa fil-le à épouser quelqufun contre son d.ésir.

Cependant elIe se met à arranger le mariage avec le jeune homme pour lequel

Doris a montré peu drenthousiasme.

t)+--'Louis Rivaille,
1936), p. 27r.

l5
"Peter Bilrger, Die frühen Konod.ien Pierre Cornçil-les und- das französische

Theater ¡m 1630: Eine wirkungsästhetische Analyse: (Frankfurt: Athenaum, 1971
p. 131.

16-La veuve \. 9. 15)+B - Lr52"

fTgo"rr.il-]e écrit d.a¡rs son avis au l-ecteurt.t.. je tâche d.e ne mettre en la
bouehe d.e mes acter:rs que ce que d.iroient vraisemblablement en ler:r place ceux
qurils représentent, et de les faire discourir en honnêtes gens, et non pas en
ãuteurstt - (Oeuvres áe P. Corneil-le, 6d.ité.par M. Ch. Marty-Laveaux (Paris,
Librairie ttacrrette et Cie., l-910), L 377).

Les Débuts de Corneill-e (paris: Boivin, et Cie.,
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Il est d.ifficil-e d.e d.eviner l-es sentiments d.e Doris; elle a feint d.e

lr¡rnour poi.rr Alcid.on; el]e se moque du jeune homre tiroide, et pourtant ell-e

ne sroppose pas ouvertement à un nariage avee ce d.ernier. Cette jeune fille

est vraiment trop intelligente et a trop de vivacité dresprit poi:r obéir si

docilement. Her:reusement Célid.an vient à son secoll-rs. Il- est le doubl-e

bienfaiter¡r de 1a pièce; nous avons déjà vu qutil a ramené Clarice à

Philiste et en plus il sauve Doris du mariage avec 1e jeune malad.roit.

Le hasard a voul-u que Cél-iaan soit le fiJ-s d.e lthomrne que Chrysante

aimait quand. el-l-e était jeune. Elle nra pas pu épouser cet homme parce

qurelle ntétait pas assez riche.

On l'étoigna de moi par ee ¡oaud.it usage IgQui nra drégard.s aux biens pour faire un mariage;-

It est ironique drentend.re ces paroles d.e la bouehe d,e Chrysante, qui est

elle-même attachée à ltargent. A l-a vue de Célidan, Chrysante se souvient

d.e l-famouï d-e son passé et de la d.ouleur qutelle a éprouvée. En découvrant

que Cétiaan a toujor:rs aimé Doris, mais ne srest pas d.éclaré par anitié

pour AÌcid.on, Crysante consent au mariage d.e Cétidan avec sa fil-le. El-Ie

est convaincue que Doris aimera ce jeune honme excellent sur tous les plans.

-\La mère a ä.onc le bonheur d.e voir sa fi1le mari6e à un jeune honune riche,

qui est l-e fils d.e l'arnour de sa jeunesse. Tout est bien qui finit bien;

Chrysante et Doris peuvent maintenir l-er:rs rapports amicaux et l-rharmonie

est rétabl-ie d.ans l-a fa.mille.

Nous rencontrons une autre Chrysante dans La GaLerie ¿u pafais. Ctest

l-a mère d.rHippolybe, une jeune fille avec beaucoup d.tesprit, eui est a¡noureuse

d.e Lysandre, Ie fiancé d.e sa voisine. Chrysante est J-a plus ainable et l-a

plus Iibéral-e d.es mères et eIle laisse te choix d.tun mari entièrement à sa

1B_!a veuve _ ,. 6. :-763 - aT6\
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filÌe. Aussi d.it-el-]e à son voisin Pleirante:

Monsieur, jtaime ma fille avec trop d"e tendresse
Por¡r l-a vouloir contraindre en ses affections.19

EtIe d.oit être une mère assez exceptionnelle dans la société de cette

époque. Généralement Ies jeunes fil-les ne jouissaient pas d.rune si grand.e

]-iberté.Lesparentssurvei1faient1es1ectures,1esd.émarcheset]-es

correspond.ances et protégeaient leurs fil-l-es contre l-es séd-uctions d.es

mauvais g"rçorr".20 Chrysante a toute confiance en sa fiJ.le et Hippolyte

en abuse :

Sans que Chrysante le sache, Hippolybe essaye d.e prend.re Lysandre à

Cé]-id.ée.E1].eenvoiesasuivanteàt'écuyerd.eLysand.reetced.ernierd.oit

faire les louanges dtHippolyte à son r"ît"".21 Cependant Chrysante, pas au

cor:rant d.es intrigues d.e sa fil-le, lui propose le mariage avec Dorante, eui

est très anoìrreux d.tHippolyte. La jeune fille répond à sa mère:

Dessus tous mes d.ésirs vous êtes absol"
Et si vous le voulez, rtr'ï voità ta"orlråT22

El-le se montre d.onc obéissante, mais eIIe ajoute imméd.iatement que Lysandre

a exprimé son intérêt à elIe. It est vrai que 1e jeune honme lui a adressé

queÌques gal-anteries, mais etétait pour exciter fa jalousie de Céfidée qui

lravait traité avec froid.eur. Hippolybe fond.e de vaines espérances sur l-es 
,

paroles d.e Lysand.re: nalgré ses intrigues elle ne réussit pas à séparer

1es fiancés.

f9L. G"t""iu d,,, Pat-ais 3. T. 930 - 931

20---d.e Wismes, Ainsi vivaÍent les Franeais, p. 3OZ.

2l^-*Dans toutes l-es coméd.ies cornél-iennes 1es d.omestiques jouent le rôl-e
d-'interméd.iairæpour les jeunes aJnourerJx, et parfois sans l-a connaissance
d.es parents.

22La calerie du palais, 3. 8. 9\9 - g>0.
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Bien que Chrysante ait pernis à sa filIe d.e choisir un époux e11e-même,

Hippolyte ne peut pas avoir son ehoix. E1le se résigne à accepter Dorimant.

Son mariage ne d-épend. pourtant pas d.e la volonté d.e sa mère, qui répond quand

Dorimant tui d.enande Ia main dtHippolybe:

Si vous avez gagné ses inclinations,
Soyez sûr d.u succès d.e vos affections;

Ainsi pr6sr:mez tout de mon consentement, ^^Mais ne prétend.ez rien de mon conmand-ement.tJ

Raisonnabl-e et libérale, Chrysante se montre une vraie amie pour sa fille.

ElIe est sincère et d.e bonne foi. Parad.oxal-ement, crest Hippol¡rbe qui

manoeurrre pour son mariage et non pas sa mère.

La Gal-erie d.u Pal-ais pr6sente aussi les interactions entre Cél-idée et

son père Pleirante. Ils srentend.ent très bien et J-e père est content que

Céfi¿ée aime Lysand.re. Il encourage sa fil-le à exprimer son amour:

Aime, aime ton Lysand.re; et puisque je consens
Et que je ttautorise à ces feux innocents,
Donne-fui hard.iment une entière assurance aì.
Qutwr mariage heureux suivra son espérance:t*

Célid.ée est d.onc libre d.e montrer ses sentiments à Lysandre, son père lui

ayant d.onné son consentement. Pl-eirante est très syarpathique, et iI montre

une d.élicatesse d tesprit quand. lf écuyer d.e Lysand.re vient avec ru1 message

d.e son maître pour Cétiaée. 11 ne veut pas imposer sa présence et se retire

en d.isant:

Ma fill-e, adieu; les yeux d.f un homme de mon âge
Peut-être empêcheroient l-a moitié du message.z)

23rlia.,

2l+-- . -
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Mais Cétid,ée consid.ère son père co"-e son all-ié et son confid.ent et lui

d,it qutelle nta pas d.e secret pour lui. Pleirante aime et apprécie l-es

conversations avec la jeunesse et il remarque à ttégard d.r}trippoJ-ybe avec

Iaquel1e iJ- échange d.es plaisanteries:

Ta compagne est d.u moins aussi fine que bette.26

Lrironie est. qurHippolybe est plus fine qu'iI ne le croit. fl ignore

Ie manège de la jeune fille pour prend.re Lysandre à Célid.ée. Crest à Ia

suggestion d.tHippolyte que Célid.ée reçoit Lysandre avec froid.eur pour

éprouver son anour. Mais quand. Lysandre à son tour feint d.e Ia froid.eur

envers el-le et conte d.es fleurettes à Hippolybe, Cétidée en est bien

troubl-6e. Par dépit el-1e d.it à Dorimant qutil ne lui est pas ind.ifférent,

et il est vrai qutelle a quelque inelination pour Dorimant. El-Ie est d.onc

un peu volage. Corneille remarque d.ans lrexamen d.e cette pièce:

Le caractère des d.eux amantes a quelque ehose d.e

choquant, en ce quf elles sont toutes les d.eux
âmoureuses d.rhommes qui ne le sont point dtelIes,
et Célidée particulièrement stemporte jusqufà s'offrir
el-l-e-même...; mais je veux bien avouer que cela va
trop avant, et passe trop la biens6ance et l-a mod.estie
du sexe, bien qutabsolumènt il- ne soit pas cond.annatr:re.ZT

Lysandre, eui nra pas cessé draimer Célid.ée, a d.emandé Ìtaid.e d.e

Pl-eirante pou-r conmand.er à sa fil-le d.e l-r6pouser. Quand Cél-id.ée a d.es

objections parce qurelle croit que Lysand.re la trompe et aussi parce qufelle

d.oute de ses propres sentiments, Pleirante dit:

Quelle bízzare humeur! Quelle inéealité
De rejeter un bien quton a tant souhaité!
La bell-e, voyez-vous? quton perd.e ces capricesåR
Il- faut pour mf éblouir d.e meilleurs artifices.'"

t6r¡i¿. , ì+. fO . I3Zz

2Tcorneil-le , oeuvres , vo1 . 2 r PP. 1)+, 15 .
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Il prend. un ton sévère sachant que sa fille a t,ort, puis i1 essaye de

raisonner Célidée en 1ui d.isant qurelle et lui doivent tenir leur promesse.

- 2 t .,2La severlte d-e Pleirante est vraiment sa sagesse, mais CéIid.ée, la victime

d.es machinations dtHippolyte, d.es donestiques et aussi cle sa propïe

inconsta¡lce , se plaint ile son père en regrettant l-e bonher:r d.e naguère.

Fâcheux comrnandement dtun incréd.ule père!
Quril me fut d.oux jad.is, et quril me d.ésespèrel
Jtavois, auparavant quron mfeût.manqué de foir^^
Le devoir et Irâmotrr tout d.run parti chez moi.¿Y

Pl-eirante verlt pourtant Ie bonheur d.e sa fille. ïl- a tme compréhension

exceptionnelle d-e la jeunesse et il colJ-abore avec Lysand.re parce quril

est convaincu de lramour entre les denx.

Ltopposition entre père et fi11e est de courte d.r:rée, et 1e désaecord

est plutôt causé par les intrigues d.e la jeune Hippolyte, eüê par frattitude
/\sévère de Pl-eirante.

La Suívante présente Daphnis face à son père Géraste. Ce d.ernier est

irn veuf riche et par eonséquent Daphnis sera 1rhéritière d-fune grande

fortune. Beaucoup de jeunes gens, attirés par ltargent, veulent faire Ia

co¿r à cette bell-e et riche jeune fitle. E1J.e a une suivante, Amarante, qui

est bien éIevée, mais qui, par manque d.targent, est oblig6e d-rentrer au

service d.e Daphnis. M. Ad.am écrit sur Lâ Suivante:

Dans cette pièce Corneille a voulu peindre ces jeunes
filtes d.e bonne éd.ucation, mais sans fortune, obligées
pour vivre d.e remplir d.es fonetions subalternes, aig4ies,
iortées à ttintrilue, entraînés jusqu'à l-a trahison.JU

Amarante trouve que les jeunes gens qui lui rendent visite, le font pour

.\\avolr acces auprès d.e sa riche maîtresse Daphnis. Déià au premier Acte Ia

29__ . _-'rbid. , \. 11. 1361 - 136)+.

3OAotoirr" Adnmr Histoire d.e Ia litté"at*" f"*Q*i"" * XVIIê ,
2 voi-. , (Paris: d.el-
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situation d.e 1a suivante est bien expliquée par un d.es jeunes hornmes

qui fréquentent l-a maison:

Quelques puissants appas que possède Amarante,
Je trouve qutaprès tout ce ntest qufune suivante;
Et je ne puis songer à sa eond.ition
Que non 

"ro,rr ,r" ãèa" à mon ambition.3l

ElIe se trouve donc toujours ilans une position hr:mi]-iante et quand FÌorame,

pour lequel elle a ìlne véritable affection, prencl l-e même chemin que 1es

autres, elle prend des mesures.

Sachant que CÌarimont, un jeune hornrne très riche est éperd.urnent amoureux

d-e Daphnis, eJ-le informe Géraste que sa fiIle aime secrètement ce jeune

homme et qutel-l-e espère lfaccoril d.e son père. Géraste, croyant les paroles

d.f Anarante, est content de l_a conduite de sa filfe:

A ce compte, Daphnis est fort dans Ie devoir!
Je nfen puis souhaiter un meill-eur témoignagg,
Et ce respect mtobJ_ige à l-taimer d.avantage.Jz

2 ..t 
- -En vérité Daphnis d.éteste clarimond. et elle est tombée âmouïeuse d.e Fl-orame.

Quand- Géraste l-ui dit qutil eonsent à son mariage avec IréIu d.e son coerrr,

Daphnis croit qutil a deviné qutelÌe aime Florame. Son père nfa pas prononcé

l-e nom d.e cl-arinond., soit par d.éticatesse, soit par malad.resse.

Daphnis sf étonne de la bienveittance ile son père, eui aupa^Tavant avait

l-aissé savoir qutil- veut qufelle épouse un parti riche. Efle se demand.e

ttd.'où lui vient cette humeur d.e mrêtre si facil-etrr33.t pense quriÌ a

reconnu Ies vertus de Fl-orane, ma1gr6 que ce d.ernier ne soit pas riche.

Toute heureuse, elle d.onne les bonnes nouvelles à Florame et 1ui dit que

Géraste a consenti à teur mariage.

3fL" srrirrante , l-. l-. 9 - Lz

32_-. .--rbid . , 3. 6. 852 - Blt+ .

33r¡i¿., 3. B. 866.
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Ce bonhepr est de courte d.urée. Son père qui croyait qufelle aimait

Clarimond, se voit obligé de changer d.tavis. 11 est amoureux d.tune très

jeune fille, Florise et veut lfépouser. Cette jeune fille est la soeur d.e

Florame, eui, étant tuteur d.e Florise, donnera son consentement à ce mariage

à cond.ition qutil obtienne Ia nain de Daphnis. Géraste d.it à sa fille

qutelle d.oit changer ses affections. Cell-e-Ià ne veut pas écouter son

père et ne srintéresse pas au nom d.u mari proposé. Aussi ne sait-elIe pas

quril stagit d.e Florarne et sfoppose au conmandement cle son père en d.isant:

11 seroít un peu tard por:r un tel changementi
Sur votre autorité jtai dévoilé mon âme,
Jrai découvert mon coeur à trobjet ile ma flangp,
Et ctest sous votre aveu quril a reçu ma foi.J*

Les argrrments de Daphnis sont si bien d.émontrés que son père a d.e la peine

à y résister; il- est néar¡noins d.éterniné d.répouser Florise et d.onc prêt

a sacrr-rr-er re oonheur d,e sa fi1le.

Malgré son esprit ind.épend.ant Daphnis ne paraît pas préparée à rompre

les liens parentaux et ell-e exprime son d.ilemme quand. eIl-e stad.resse à

Fl-orame:

Tout arnour désormais pour toi mtest interditl
Si bien quril me faut être ou rebel-Ie ou parjure,
Foreer les droits dtAmour ou ceux d.e la nature,S)

Nous nous étonnons un peu d.e tant d.e malentendus entre Géraste et Daphnis.

Le père ne sait rien des sentiments d.e sa fill-e et celIe-ci ne sait rien de

ceux de son père. Il y a évidennent très peu de contact entre les deux.

A l-a fin de Ia pièce les intrigues dtAmara¡te sont découvertes et les

mal-entend.us sont d.issipés. Les d.eux mariages sont arrangés et Amarantp

a)r- 'rbid. ,
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nfa rien gagné avec ses ruses. El-l-e reste seule dans sa cond.ition

nn'lheureuse et fait quelques remaïques sur les événements:

Pour tromper mon attente et me faire un supplice,
Deux fois lf ord.re conmrtrr se renverse en un jour;
Un jeune ¡mant slattache aux l-ois d.e ltavarice, ,¿
Et ce vieillard. pour lui suit cel-les d.e l-tamou-r."

Crest que Ïlorarne épouse Daphnis principalement pour son argent, (fu motif

de l-a vieillesse), et Géraste 6pouse une jeune fil-le sans fortune poÈr

l-tamour (le ¡totif d.e l-a jeunesse).

Lrfl-lusion comique où nous avons d.éjà observé l-e père et Ie fiÌs,

d.essine aussi les interactions entre Isabelle et son père Géronte. Le

d.ernier est riche et iI a choisi Adraste, également riche et de bonne famiÌIe,

por.rr sa fille. Mais Isabelle aime Cl-ind.or, auquel eIIe a d.éjà révélé ses

sentiments. El-l-e est une jeune fille qui ne se souci pas d.es conventions

et de ltobéissance d.ue à son père; aussi dit-el-le:

Mon père peut beaucoup, mais bien moins que na foi;
Il- a choisi por:r lui, je veux choisir pour moi.37

Ámoureuse d.e CJ-ind-or, qui est au service de Matamore et donc au rang d.es

d.omestiques, Isabell-e sait que son père ne consentira pas à un mariage

avec l-tél-u de son coeuï.

Lorsque Géronte lui dit qutil veut la marier à Ad.raste, Isabelle

répond avec beaucoup d.rad.resse:

::... .Je sais Sr]ri1 est parfait,
Et que je répond.s mal à.lthonneur qutif me fait;
Mais si votre bonté me permet en ma cause,
Pour me justifier, d.e dire quelque chose,
Par un secret instinct, tue je ne puis nornmer: -o
Jten fais beaucoup d.tétat, et ne le puis aimer.J'

36roiu.,,. g. 16Bt - t6B)+.

37 
'rl-rrr=ion "oriq,r" 
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Géronte se fâche en entendant ce discoirrs trop habile et appelle sa fille

insolente. I1 lui co¡rnand.e d.robéir à sa volonté. Dans un monologue il

exprime bien ltécart entre lui et sa fil-l-e:

aut-à- présent la jeunesse a d.tétranges manies
Les règles d.u devoir l-ui sont d.es t¡rrannies,
Et l-es d.roits les plus saints d.eviennent inpuissants
Contre cette fiertè qui lrattache à son 

""tt=.39
Dans son opinion 1a jeunesse d.oit respecter ltautorité des parents qui ont

d.es ttdroits Ies plus saintstt d.texiger lrobéissance de l-er:rs enfants. Géronte

reste inflexible envers Isabell-e nalgré qufelle nrait aucune inclination pour

Ad.raste. El-le en est au d.ésespoir et l-a situation d-étériore encore quand

Clind.or est jeté en prison après le combat avec Ad.raste. fsabefle veut se

tuer, et en même temps ell-e se plaît à penser au chagrin que son père

a\eprouvera a sa mort. Elle a irn tempérament passionné et exprime sa rancune

envers son père avec violence:

Ainsi, père inhumain, ta cruauté d.éçue
De nos saintes ard.eurs verra lrheureuse issue;
Et si ma perte alors fait naître tes d.ouleu¡ç,
Auprès cLe mon amant je rirai d.e tes pleuïs.4o-

M. Verhoeff , d.ans une psycholecture d.es eoméd.ies cornél-iennes, remarque

que la pl-upart d.es femmes y sont "g"u""irr"".L1 Isabel-le en est le meill-eur

exemple; ayant un esprit ind.épend.ant el-Ie d.6fend. ses propïes intérêts et

ne cède pas à son père. Plutôt que d.'aecepter Ia vol-onté paternel-le ell-e

stenfuit pour se marier avec Clind.or. Son amour pour le jeune aventurier

est plus fort que son affectj-on fil-iale. Lrattitud.e sévère de Géronte a

étoigné fsabel-Ie, conTme l-tattitud.e d.e Prid.arnant a étoigné Cl-ind.or.

39mia. , 3. z.
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De toutes les jeunes héroines d.es conédies, fsabel-le est l-a seule

qui soit assez indépend.ante pour quitter l-a maison paternelle. Daphnis

de La Suivante srest montrée indépend.ante et rebell-e aussi et a envisagé

de d.ésobéir au command-ement d.e Géraste. El-Ie veut plutôt mourir qutépouser

un autre que Florame. Si l-es circonstances avaient été différentes, peut-

être qufelle aussi aurait quitté son père. Mais elle a encore hésité d.evant

sa d.écision, tandis quf lsabelle 'etait bien résol-ue à désobéir à ta volonté

d.e Géronte. Ces d.eux filles, Daphnis et f sabel-Ie, ont des pères autoritaires

et peu sensibl-es aux sentiments d.e leurs filles. Aussi les rapports entre

l-es d.eux générations ne sont-il-s pas amicaux.

La situation est bien d.ifférente d.ans La Galerie d.u Palais, où les

rapports entre Célid.ée et Pl-eirante sont bons et où I'affection que lrun

porte pour J-rautre est évid-ente. Pleirante srintéresse au bonheur d.e sa

fill-e et nous avons lrimpression qufil comprend. les jeunes gens et sympathise

avec l-eurs sentiments.

Hippolyte et sa mère Chrysante ont de bons rapports aussi. Chrysante

se comporte comme une soeì:r envers sa fil-le et l-es pn.otestations d-tobéissance

d.rHippolybe ne sont que d.es paroles prononcées pour l-a forme. El-le fait ce

qutelle veut et abuse un peu d.e sa l-iberté en essayant de prendre Lysandre

à son amie. Mais quand. il- stagit d-ettltamouttt, beaucoup est permis et

pardonné.

Do?is et Chrysante d.e La Veuve sf entend.ent bien. La jeure fitle est

respectueuse envers sa mère et se déclare obéissante. Ces d.ei:x se connaissent

bien et sont pourtant habiles à d.issimuler leurs sentiments. Doris Ie fait

si bien qurelle a même troropé Chrysante à ltégard. drAl-cid.on. Chrysante,

\raprès avoir compris que Doris nta pas d.raffection pour Alcid.on, respecte

les sentiments d.e sa fil-l-e. Mais en cherchant un autre parti pour Doris,

ell-e se laisse surtout guider par Itargent. Ell-e est un peu matérialiste
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mais veut sincèrement fe bonhepr d.e sa fil-te. Doris veut plaire à sa

mère et grâce au "hasardrt elle peut épouser rr:1 homme qui ttaime et que

sa mère accepte avec contentement.

La mère d.e Mél-ite, quoique invisibl-e, paraît 1a plus autoritaire d.es

trois mères étuaiées ci-d.essus et Mélite montre un grand respect pour elle;

el-1e est pourtant assez fl-exible poi:r donner son consentement au mariage de

Tircis et Mélite.

Nous remarquons que, dans lrordre chronologique d.es comédies, 1es mères

d.eviennent d.e plus en plus l-ibérales et que d.ans le même ordre les pères se

montrent de pJ-us en plus sévères envers l-eurs fil-les.

A lrexception d.tfsabel-Ie, les filles montrent leur attachement à

leurs parents et se soucient d.e leurs vofontés. Les pères autoritaires

ont d.es filtes rebell-es, et sans d.oute Corneille veut-il- d.ire que trop de

2 a .,2sévérité ðe la part des pères peut amener d.e mauvais rapports avec l-er:rs

enfants. Les mères , génleralement plus libérales, ont de meilteurs rapports

avec leurs fil-1es.
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Chapitre IV

Les frères et l-es soeurs

Les interactions entre frère et soeur sont dessinées d.ans quatre

comédies cornéfiennes. Mél-ite présente Tircis et sa soeuï Cl-oris. La Veuve

montre Phil-iste face à sa soeur Doris, La Place Róyal-e montre Doraste et

Phy1is et La Suite du Menteur, C1éand.re et MéIisse.

Nous remarquons que dans ees coméd.ies l-e père ntest pas présent; il

est mentionné d.ans La Place Royal-e, mais nta pas d tinfl-uence sur l-e cours

d.es événements. Comne nous avons déjà vu, Philiste et Doris d.e La Veuve

sont orphel-ins d.e père. Tircis et Cloris de Mélite sont orphelins d.e père

et d.e mère et Cléand.re et MéIisse d.e La Suite d.u Menteur l-e sont aussi.

Dans les deux coméd.ies où fes deux parentso père et nère, sont absents, 1a

jeune fille considère son fràre conme chef de fanille; elIe est sous l-a

tutelle ile son frère. Au d.ix-septième siècl-e llne personne, garçon ou jeune

fill-e, atteint 1a najorité à vingt ans. 11 est probable que

Ies héroînes d-e CorneiJ-le ont moins d.e vingt ans. Sel-on A. de Wisme, 1es

jeunes filles de la haute sociét6 sont souvent très précoces et se marient

-/.\ \ - r^ I \ -./parror-s oeJa a rtâge de quinze "rr".f Les coutumes a legaro oe l-a tutel-l-e

varient selon Ia région; pour l-a Normand-ie M. Rivail-le fait da¡rs une note

l-e commentaire suivant :

le frère aîné, par la coutume d.e Normand.ie, est
tuteur naturel et Iégitime d.e ses frères et soeurs.
Nul- toute que cette d.isposition nf existât aès t630,
bien que lron nten trouve eonfirmation que dans cet
arrêt d.e règtement du parlement de Rouçn, d.atant de
1673, dont le texte^mta'eté très obligearnment ind.iqué
paï M. L. Battifol.2

'l
'Armel- de Wismes,

1962), p. 296.

2_l,ou:-s i(11r41-L-Le t
p. 2TO.

Ainsi vivaient 1S!-Fr"ncaig. (paris: Robert Laffont,

Les débuts de Corneil-le. (paris: Boivin , 1936) ,
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Nous d.evons clonc supposer que Tircis et Cl-éandre d.e ces pièces soient

majeurs. Cfest l-e frère qui assume alors la responsabilité de la famille

et rernplace l-e père.

fl est frappant de noter que, pour Ie mariage, la coutume de najorité

est d.ifférente, puisque 1'éd.it d.'Henri ff , en 1556, et la déclaration de

Louis XIff, en t639, interd.isent aux enfants d.e se marier sans Ie eonsente-

ment d.e leurs parents avant vingt-cinq ans pour les filIes, et trente ans

pour J-es garçons. La jerrne fille serait d.onc capable de choisir un époux

cinq ans avant que son frère puisse choisir une épouse. Elte est à Ia fois

moins capable et plus capable que son frère.

Qua¡rd. il s'agit d.es rapports entre les fil-les et leurs parents, e1les

leur obéissent par respect pour l-a vieille génération. Dans l-e cas où cette

d.ifférence entre les générations nrexiste pas, l-a question se pose si les

frères veulent prend.re 1e d.roit d.e d.isposer de leurs soeurs; et si 1es

jeunes filles veulent obéir à l-eurs frères. Nous all-ons voir que les jeunes

filles sont toujours loyales à ler:rs frères, mais que quand. il sragit du

mariage, e1Ies ne sont pas toujor:rs inclinées à sui¡rre leurs command.ements.

Les attitudes d.es frères varient drune pièce à lrautre.

En observant l-e conportement d.e Tircis et Cl-oris d.e Mél-ite, nous

trouvons qurune grande a¡nitié l-ie frère et soeur et d.ans cette bonne entente

i1s se taquinent gentiment. Cloris, eui est courtisée par Phil-iste et

consid.érée fiancée à fui, d.it à son frère, eü'el-le ne se mariera pas sans

son consentement. Tircis lui répond que Ie choix est à elte.

11 nous étonne un peu que Cloris attache une si grand.e importance au

consentement d.e son frère, car, bien qutil soit son tuteur, Tircis ne l-a

sr.r-rpasse pas en bon sens. On d.irait raême qutefle est ptus compétente que

lui d.a¡rs d.es situations bouleversantes. Quand. Tircis est agité et prêt

à se tuer à eause de Ia perfidie supposée d.e Mél-ite, Cloris d.it:
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Quoi! que je ttaband.onne à ta mélancolie?
Voyons aupaxavant ee qui te fait rnor:r{r,
Et nous aviserons à te I-.âi¿sser courir.:

Ces paroles montrent bien l-tintérêt et lramiti6 qufelle porte à son frère.

En apprenant que Mélite se moquerait d-e Tircis et serait 4moureuse d.e

Phifand-re, 1e premíer mouvement d.e Cloris est d.e consoler et de rassurer

son fràre; bien qufelle soit el,le-même affectée aussi, eIIe le eonseill-e

maternellement:

Apprend.s aussi d.e.moi que ta raison st6gare,
Que Mélite nrest pas une pièce si rare, 

)+

Qurelle soit seule ici qui vaiJ-le la servir;'

Cfest la philosophie d.e Cloris d.taccepter les faits que lron ne peut

pas changer, et, croyant que Philandre aime maintenant M61ite, eIle lrappelle

volage et ne veut pJ.us d.e Iui:

Un volage me quitte, et je 1e quitte aussi:
Je lrobligerois trop de mren mettre en soucie.
Pour perdre d-es amants, ceIles qui slen affligent.
Donnent trop d.favantage à ceux qui 1es négligent;/

Dans cette situation où tous d.eux, frère et soeur, sont tromp6s d.ans l-tanou.ï,

Cl-oris est la plus forte. Tircis , eui a apporté Ia fâcheuse nouvel-l-e à sa

soeur, ne peut que 1ui dire qutelle d.oit essayer d.e se consoler. Après ces

paroles il s t en va accablé d.e d.oul-eur. Sans d.oute ressent-iÌ le choc plus

intensément, ayant été si fier et si heureux d'être aimé par Mélite.

Cloris est néanmoins bl-essée, mais ell-e est, à ce moment-Ià, plus fière

que son frère. Ell-e cache ses émotions, mais, piquée au vif, elle d.ésire

se venger. Ainsi, en rencontrant Philand.re plus tard, e1Ie lui l-ance des

paroles mord.antes qui expriment son d.épit:

3uérit.

Lroiu. 
,
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Quoil Philand.re est vaillant, et je n'en savois rien!
Tes coups sont d.angereux quand tu ne.veux pas fei4dre;
Mais il-s ont Ie bonheur d.e se faire peu craind-rerb

Philandre, eú était flatté par 1es fausses lettres, uvaít, lresprit

vacil-Iant et se croyait épris d,e Mélite. Crest vraiment l-ui qui, à la fin,

est la victime d.es machinations d.rEraste; if perd Cloris et nralra pas

Mélite. I1 est puni pour son inconstance, car Cloris, quoique gaie et

taquine, ne supporte pas son manque d.e foi après tous les serments d.tannour

qutiì- lui a faits. Elle plaisante beaucoup, mais au fond, el1e est sérieuse

et montre ses rrais sentiments en apprenant la mort d.e Tircis. ïci ell-e ne

fait pas sembl-ant quand elle d.it:

Aid.ez mes foibles pas; les forces ne d.éfaill-ent ) .r
Et je vais succomber aux douleurs qui mfassail-lent.l

Bien entendu l-a nouvelle d.e l-a mort d.e Tircis est fausse et nous voyons un

d.énouement heurer¡x où Tircis épouse Mélite et Eraste se marie avec Cl-oris.

Ce d.ernier mariage est un peu snïprenant, et Cloris explique cet

événement en d.isant qurelle est convaincue de la constance d.fEraste, puisqutil

avait courtisé Méliste pendant d.er:x ans. Nous avons lf impression que Cl-oris

aecept ee mariage pour que son frère puisse redresser les torts faits à

Eraste. Tircis, ayant pris Mélite à son arni Eraste, peut cLonner sa soeu-r

en compensation. Ce don annule J.rininitié qui pourrait encore subsister

entre les rivaux. M. Verhoeff a remarqu6 que ce qui frappe dans l-es relations

entre les honmes n'est pas 1er:r ininitié, mais plutôt une certaine sol-id.arité.

Et quand. il stagit d-e lramitié entre 1es hom¡nes, eette a:nitié est consacrée

8_par 1e don." Dans ce cas Cl-oris est le d.on. Ell-e est pourtant libre d.e

6rriu., 3.6.

Ttbia., l+. )+.

8H*, V"thoeff,
Klincksieck, 1979) ,
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choisir, car Tircis lui avait demand,é d.rabord

de Philandre, et d.e se reconcilier avec lui.
Eraste.

d.e pardonner

Elle a refusé

\t
^. 

r2-., tr ' ]-nr 1de_Ll_te

et a choisi

Dans Mél-ite lrharmonie entre frère et soer:r reste éta¡tie d.urant l_a

pièce. cl-oris est très attaehée à son frère et se montre r:.ne

Tircis, bien que chef d.e famille, sait que sa soeu-r est très

d-?arrangeï ses propres affaires et l-a l-aisse agir librement.

beaucoup d.tégard.s lrun pour lrautre.

soeur d.évouée.

capable

fls ont

La situation avec Philiste et Doris d.e La Veuve est différente. philiste

est un jeune horune qui se prend. bien au sérieux. Son âmour por:r Clarice et

son a¡aitié pour Alcid.on ltoccupent presque entièrement. Nous savons d.éjà

qufil aime tant Alcid,on, güfil veut faire de l-ui son beau-frère par un

mariage d-e ce d.ernier avec sa soeur Doris. Ainsi les liens dramitié deviendront

d-es l-iens fanil-iaux et d.onc plus étroits. Sel-on M. Hunt ces arrangements

æ¡aient llsu d-ans la vie réell-e et il- eite un cas qui se rapproche de cel-ui

d.e Philiste et d.tAt_cid.on:

. . .marriage was more a contract, negociated. by two
families, than an agreement betr+een bride and groom.
I{hen Jean d_e Beauvau wanted. to mary a distant
relative, Françoise d.u Plessis (a rsister of Cardinal
Richelieu), h" penned. ardent l_ove l-etters - to her
oldest brother Henry: ttf want so much to change my
rel-ationship to you, my good cousintt...Hrren the match
had. been made Seauvau add.ed.: ttlt is no longer to my
cousin that f write at this moment, my good fortune
having changed. the relationship, confirming by an
even closer tie the vows of ny service, which your
merits have certainly acquired. for yourr. He now
styled himself Henryts most affectionate brother
and begged. the latter t'to love me in this capacitytt.v

A l-a demande d.e Philiste, Doris laisse Al-cid.on lui faire la co¡r. Efl-e

tolère ces visites polrr plaire à son fràre et sans avoir d.tincl-ination po¡r

9¡aviA Hunt, Parents and. êhil-dren ir hi=to"y, Th" p"y"holory d
ramiJy fife in earfy ,p. )ö.
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Al-cid.on, sentant que ce d.ernier feint ses sentiments. Drail-ler¡rs, elle

feint elle-même: ttJe me fais, corme lui, souvent toute de feuxtt.lO Les

notifs d.e sa cond.uite ne sont por.irtant pas si mauvais ) car efest par

loyauté à son frère qureJ-le agit ainsi.

Bien que Doris ne haisse pas son frère, eJ-Ie ntest pas préparée à

épouser son erni. Qua¡rd. Chrysante dit à Philiste que le mariage d-e Doris et

Al-cid.on nraïra pas lieu, Philiste est fr:rieux. 11 a promis sa soeÌl-r à son

ami et en honme d.thonneur i1 ne peut pas manquer à sa parole et se montrer

d.éloyal envers Al-cid.on. Chrysante a beau lui expliquer que Doris nf aime

pas son arni, Philiste est intransigeant. Le dialogue suivant l-e montre

nettement:

Chrysante: El-le se contraignoit seulement pouï vous plaire.
Philiste: EIle d.oit d.onc encor se contraind.re pour moi .
Chrysante: Et por,rrquoi lui¡rescrire une si d.r:re loi?
Philiste: Þrisqutelle mta-irompé, qutelle en porte 1" p"irr".lf

Phil-iste se croit évidennent en droit d.e d.orniner sa soeur et même de

Ia punir por:r avoir simu16 ses sentiments. Doris ne mérite pas un tel

traitement; el-le stest montrée d.6vouée à son frère pour avoir reçu civilement

ltami d.e ce dernier. Lfattitud.e d-e Philiste est presque tyrannique et il

paraît aveugle à tous autres sentiments que 1es siens. Doris, malgré son

esprit vif, a bien besoin d-e ltappui d.e Chrysante contre les exigences d.e

,son frère. Nous imaginons quteJ-J-e pousse rrn soupir d.e souJ-agement quand.-à

la fin de l-a pièce ell-e se trouve d.ébarrassée de d.eux pr6tend,ants d.ont e1le

ne veut pas. EIle se marie avec un autre a.ini d-e son frère, Célid.an, qui est

fort apprécié par Philiste, ayant été re t'sauveurtt d.e Clarice après

ltenlèvement d"e cel-le-ci. Doris est le d.on d.e Philiste à Cétiaan. EIle

t0_La Veuve 1. 3. L59

3. 7. fo68 - 107r.ffrbiu. 
,
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accepte ce mariage et nous nous demandons si etle trouve Ia cohésion d.e

1a famil-le plus importante que ses plopres sentiments, ear nous ne voyons

aucun dévetoppement df amolrr entre Doris et Cél-id.an.

Dans La Place Royal-e ctest la soeur, Phylis qui veut que son frère

Doraste épouse son amie. Doraste est anoureux dtAngélique, mais il- est

très tinide et a demandé à sa soer:.r de parler en sa faveur à fa jeune fi1le

qutil ad.ore. Phylis a beaucoup dfaffection pour son frère et fait ce qutelle

peut pour 1ui, mais Aagélique aime Àl-id.or, et ne srintéresse à aucun autre:

Ton frère, je ltavoue, a beaucoup de rnérite;
Mais souffre qurenvers lui cet éloge mtacquitte,
Et ne mrentretiens plus d.es fer:x quril a pour moi.

¿PhylÍs lui répond.:

Crest me voul-oir prescrire une trop dure loi,
Puis-jersans étouffer Ia voix d.e la nature ) 1o
Dénier mon secours aux tourments qutil- end.ure?"

Avec ces paroles Phylis exprime bien son grand attachement à son frère

El-le loue tes nérites d-e Doraste pouï susciter lrintérêt d.e son ami, mais

avec peu de résul-tat. Angélique aime trop Alid.or pour vouloir entendre

1es éloges d.e Doraste. Sans perd.re courage, Phylis continue ses efforts

pour aideï' son frère. Dans un d.iscours avec lui el-1e fait le rapport suivant:

Je mracquitte iles mieux d.e la charge conrnise;
Je te fais plus parfait mille fois que tu ntes:
Ton feu ne peut aller au point où je le mets;
Jrinvente d.es raisons à combattre sa haine;
Je blâme, flatte, prie, et perd.s toujours ma peine,
En grand péril d.ty'perdre encor son amitié, r?
Et d.têtre en tes ma]heurs avec toi d.e ¡noitié.-'

Elle prend. un ton moqueur dans sa conversation et Doraste lui répond qutetle

rit d.e ses maux, mais malgré son ton léger elle essaye sérieusement d.e l-laid.er.

12La Pl-ace Royale , l-. l-.

t3tria. , L. z. rt)+ - 120.

ìE



50

Doraste eonnaît bien le caractère actif et optimiste d.e sa soeur et

lui d.emande conseil. Dès qurelle a appris qutAlid.or a rompu avec Angélique,

Phylis prend. ftinitiative. El-le envoie Doraste chez son arnie pour lui

demand.er sa main. Angélique, profondénent bouleversée de la conduite

d.'Alidor, accepte d.répouser Doraste par dépit. Phyliso eui connaît très

bien son ,-ie, craint i:rr changement drid.ée dtAngélique. Ell-e veille sr:r

son a-ie pour srassurer que son frère ne perdra pas sa nouvelle fiancée.

Cependant Al-id.or a comploté ltenlèvement d.tAngéIique d.ans le but de

l-a ftd.onnertt à son ami Cl-éand-re.

Conrne Phylis se tient toujor.irs près dtAngétique et l-renlèvement a tieu

pend.ant Ie soir, les ravisseurs se trornpent d.ans le noir et enlèvent Phylis

au lieu d.tAngéIique. Doraste, èn apprenant que sa soeur est enlevée, est
,\- très ind.igné et montre enfin la volonté d.ragir:

Et si je puis jamais trouver ce ravis
ïl- me rend.ra soudain et Ia vie et r"'13ä;.t'*

II perd. d.onc sa tinid.itó quand il- croit gue sa soeuï est en danger et est

préparé d-e se battre pour elIe. Cela prouve bien son attachement pour Phyl-is.

Lrintrigue d.e cette comédie est tràs compliquée et l-e hasard. y joue

son rôl-e. I1 nrest pas nécessaire por:r Doraste d.e réaliser ses intentions

de venger sa soeur. Ell-e va épouser son ravisseur, Cléand.re, qui Ia

connaissait déjà, mais ne sfétait pas rendu compte qutil l-raimait.

Cette pièce nous a présenté rrne situation où frère et soeur sont d.e

très bons a.mis. Comme Cloris d-e Mélite, PÏ¡y1is est très intéressée au bonheur

d.e son frère. Malgré ses railleries et ses paroles légères, êlle veut

sincèrement aid,er son frère. Doraste est assez insignifiant et d,épend. d.e

Itinitiative et d.es conseils d.e sa soeur; sa tinid.ité et sa passivité contrastent

singulièrement avec lresprit entreprenant de Phylis. Le personnage d.e Phylis

f4tui¿. 
, j . \. t3)+8 - 13)+9.
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est pl-us fort que celui de Doraste.

Nous trouvons une autre jeune fille

Menteur où uétisse et son frère Cléandre

entreprenante d.ans

sont présentés.

La Suite du

fls sont

orphelins et Cléand.re est appa"enment 1e chef de famille. Ce dernier a

tué un homme en d.ueJ- et stest échappé.

Dorante, le héros de l-a pièce, eui essayait de séparer l-es eombattants

et tâchait d.e soigner l-a victime, est arrêté et jeté en prison. Cléandre,

le vrai coupable, apprend. ce qui est arrivé à Dora.nte. Tl- ne peut pas

supporter l-tid.ée qurun innocent souffre pour son crime, mais iI veut éviter

d. t être incarcéré l-ui-roêne .

Pour soulager les misères d.u prisonnier, C1éand-re ord.onne à ¡létisse

dtenvoyer u-rre sonne d.targent au prisonnier et une lettre qui explique que

I'argent est destiné à obtenir quelques faveurs d.es geôliers. Au d.ix-septième

.\ rsiècle l-es cond.itions des prisonniers varient beaucoup et d.épend.ent d.e la

quantité d.targent dont le prisonnier d.ispose. M. Aymès écrit à cet égard.:

Nanti d.targent, vous pouvez tapisser votre chambre,
offrir à d.îner, recevoir des invit6s; sans ressources,
vous croupissez dans quelques basse fosser...
ntayant d.roit qurà de lreau à d.iscrétion
et à une litière d.e paille renouvelée uner q
fois par mois en hiver, d.eux fois en 'et'e.-'

Puisqurune explication pour la générosité est nécessaire, MéIisse prétend. avoir

9r le prisonnier et avoir été frappée de son apparence. Cette situation

extraord.inaire est nettement décrite par la ferune de chambre de Méfisse:

' Mais vous suivez d.run.frère un absolu pouvoir,
Qui vous ayant conté par quel bonheur étrange
Il- srest mis à eouvert de Ia mort d.e Florange,
Se sert d.e cette feinte, en cachant votre nom,
Por:r tui donner secours d.edans cette prison.ro

15No"t Aynès,
(Paris: Nouvel-le

t6r" s,ria" u',,

La France d.e Louis XIII : Trente années d.u grand siècle
ri
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Mélisse srest jetéedans cette entreprise fascinante avec enthousiasme.

Ltaffaire d.evient encore plus intéressante quand elIe apprend. que Dorante
\

est beau et de nobl-e caractère; iL a feint d-e ne pas reconnaître Cléand.re,

quand. ce d.ernier lui était présenté pour id.entification par la police.

noràte a vu tout de suite que C1éandre est un homme de mérite:

Entre J-es gens d-e coeur iI suffit de se voir.
Par un effort secret d.e quelque sympathie 17
Lrun à lrautre aussitôt un certain noeud les lie:*'

Il- a menti pour protéger 1e coupable. La générosité du prisonnier doit être

récompensée et Cléandre dit à M6lisse:

Ad.ieu: de ton côté prend.s souci d.e me plaire, ,o
Et vois ce que tu d.ois à qui te sauve un frère.'"

Il- va de soi que Cléand.re s I attend. à ce que sa soeuï oïéisse à son command.ement.

EII-e est subord.onn6e à tui, et el1e peut compter sur une situation subordonnée

por:r le reste d.e sa vie. A cette époque la femme était consid.érée une

incapable par. sa d.isposition psychologique et moral-e. En gén'eraL cette

opinion était acceptée, mais iI y avait quelques écrivains qui protestaient

contre la sujétion de 1a fe¡nme et se faisaient J-es champions d.e sa cause.

Le père le Moyne, Poullain d.e Ia Barre et Gabriel-le Suchon consid.éraient la

ferme aussi capabÌe que lthomme, et ils stopposaient à l-a loi salique, qui

excl-ut 1a fe¡nme d.e lthéritage du pouvoir royal. En plus Poull-ain de l-a

Barre prétend.ait que l-a femme, eui sait faire preuve de tant d'application

et de vigilance pour assrtrer Ia concorde à ttintérieur d.u foyer domestique,

peut et d.oit avoir plus d.tautorité. Gabriel-l-e Suehon revend.ique une

formation scol-aire pJ-us étend.ue pour Ia fern¡ru.f9 Corneille lui-même d-épeint

17*' rbid.. ,
rO. _LO-_ . _l_btd. ,

lo-'Pierre.\ -xvJ le s]-ecle.
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la situation de l-a femme et en montre f injustice, mais il ne propose pas

d.e ehangements.

Cependant Métisse aid.e son frère conme convenu et le fait de bon coeur.

EIle stintéresse beaucoup à ee jeune homme avec de ttrares qualitésttqu'elJ-e

nra ja.mais vì: , mais dont el-l-e se croit aJnoureuse. Maintenant Mél-isse connence

\ . . a2à agir índépend.amment de son frère et envoie son portrait à Dorante. Cléand.re

en est choqué et lui d.it que qui donne Ie portrait promet lroriginal. fl

se soucie d.e la réputation d.e sa soeur et lui laisse entend.re quril est

-2 - 2 \ r 20d.éplacé pour une jeune fil-le d.e faire la cour à un hornme.--

11 fait l-a leçon à Uétisse; apparemment l-e fait qutil a tué un homme

est moins grave que la conduite d.e Mélisse. Les règ1es pour Ies hommes sont

d.rffêrentes de celles pour 1es femmes.

La ptece rrnit par le mariage de MéIisse et Dorante. Cl-éandre d-onne

sa soeuï à son nouvel ami en récompense pour les actions généreuses de ce

d.ernier. Cette fois l-es choses sont arrangées agréablement. Mélisse épouse

l-tami d.e son frère, mais sans que ce d.ernieï exeïce de l-a pression sur elle.

Nous avons vu l-e d6veloppement de ltamor:r entre Mélisse et Dorante (un'âmouï

très romanesque et id.éal-iste), et Cléandre est content de d.onner son consente-

ment à un mariage d-ésiré par sa soeuï. De cette façon i1 peut exprimer son

amitié et sa gratitud.e à Dorante.

20__--Nous avons lrlmFession que cféandre erprime ici fes id.ées de
corneil-l-e sur l-es dérèglements de l-a cond.uite des ferunes. Dans son
étud-e de l-a l-ittérature française, M. .Aìåeim écrit les moeurs rel-âchées
d-e lr6poque et observe aussi eüê, d.es fois, les femmes fais'aient des
avances aux hommes.- (¡ntoine Attam, Histoire de la fittérature francaise
au XVrre siècfe. ftaris: det_ Duéa,mj-
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Ces quatre conéd.ies montrent les d.ifférentes attitudes que peuvent

avoir frères et soeurs entre eux.

Cl-oris de Mélite paraît aimer lrid.ée d'être subord.onnée à fircis. Ce

sa soeur et, sagement, lui laissed.ernier connaît la nature indépend.ante d.e

l-a l-iberté d. I action.

Phil-iste d.e La Veuve d.emand.e lrobéissance d.e sa soeur, bien quril ne

soit pas chef de famille. I1 est autoritaire et Doris d.oit supporter ses

exigences et ses entêtements. Par attachement à ta tami11e, Doris obéit

a¿x demand.es d.e son frère, mais seulement jusqutà un certain point. Ell.e

ntépousera pas un homme qurel-le d.éteste pour plaire à ptritiste. Les rapports

entre ces deux ne sont pas si amieaux que celü entre Cloris et Tircis.

Phylis et Doraste de La Place Royale sont de bons ca¡narades. Phylis

prend. toujours l-rinitiative et est une soerl-r d.évouée sans être doninée par

Doraste. Ce dernier d.épend. un peu trop de Phylis et paraît assez indolent.

Cfest seul-ement quand sa soeur semble en danger que Doraste exprime la

vol-onté df agir.

Mélisse et Cl-éand.re d.e La Suite d.u Menteur srentenclent bien et portent

beaucoup d.tintérêt ltun à l-rautre. Dans cette coméd-ie de la maturité d.e

Corneil-le, les moeurs changeantes d-e 1f époque sont reflétées. Mélisse est

rrne jerrne fille entreprenante et C1éandre a soin que sa soetLr ne prenne pas

trop de tiberté d.ans sa conduite. T1 se comporte conrne un chef de famille,

un peu autoritaire, mais en appréciant les capacités de Mélisse.
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Chapitre V

Concl-usion

Les huits conéd-ies cornéliennes, dans lesquelles nous avons étuaié les fiens

familiaux, d.écrivent principalement ôes jer:nes amoì-rreux qui reneontrent

d.es obstacfes à la réalisation de leur bonher:r.

Le thène d.e lrâmour, un sujet d.ont le public ne se lasse pas, était

traité d.ans les pastorales et les tragi-coméd.ies. Les d.écors féeriques

et 1es situations peu vraisemblables d.e ees d.eux genres étaient sentis

conme inauthentiques et d-epassés par }e public sensible amx tend,ances

réafistes qui se manifestaient d.ans la l-ittérature. Le langage grossier

d-es vieill-es coméd.ies et cles farces, d.ans lesqueJ-Ies les bouffons et les

personnages d.u bas peuple étaient présentés, dégoûtait l-es d-nmes d.e la

haute société par son vulgarité. Efles ne fréquentaient pas ce théâtre,

qui offrait un réalisme trop brutaÌ.

Por:r attirer la haute société Corneille, voulant d-onner une peinture

fid.èle dtun mil-ieu cultivé, a choisi un d.écor réaliste dans lequel l-es

.\protagonistes appartiennent à fa cfasse supérieure. Dans ses cinq premteres

coméd.ies il rejette les bouffons d.es comédies d.rauparavant et abanilonne

les décors féeriques des pastorales aussi. Les trois derniàres coméd-ies

contiennent des personnages bouffons, mails ils sont encore d.es gens bien

nés. Si Ltfflusion comique présente un décor f6erique, ctest pour adapter

Ia scène à Itintrigue d.e cette pièee si différente et originale.

Comrne l-es comédies. aboutissent à un d.énouement heureux, et quril stagit

d.e ltarnouï, ces pièces finissent par un ou plusieurs mariages.

Bienque l-famour et Ia jeunesse y soient cé1é¡rés, 1a peinture des jeunes

gens nten présente pas une vue id.éal-iste. Ils sont montr6s avec leurs
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qualités et l-eurs faiblesses. Il- en va d.e même pour la vieille génération,

d.ont l-f attitude est parfois moins matérialiste quton ne l-a suppose.

Nous trouvons ainsi d.es comportements variés chez l-es d.ifférents membres

d.es famitles, ce qui d.onne une certaine authenticité à ces coméd.ies où

ltintrigue est souvent très conpliquée.

Dans cette société où l-e mariage importe beaucoup à ta famil-l-e et où 1e

consentement parental est obligatoire, nous trouvons cler:x cas où Ie père

exige que sa fil-l-e épouse rrn parti qutelle ne veut pas.

Géronte d.e LfÏll-usion eomique veut obliger Isabelle d-e se marier avec

Ad.raste, lthomme qutil lui a choisi, mais eIle refuse et srenfuit avec lrhonme

qutelle aime. Cette jeune fill-e ind.épend.ante rompt donc les l-iens avec

\son pere pa:' ailour pour Clind.or, qui nrétant qurun domestique, ne pourrait

pas être accepté comme beau-fiIs. Un tel mariage abaisserait la farnille.

Dans La Suivante, où il y a un mal-entend.u à I'égard- d.e lrid.entité d-u

futr:r épor.x, Géraste presse sa filIe de se marier avec lrhomme çlufil a

choisi et qui lui convient. Daphnis, ne sachant pas quril stagit d.e l-'él-u

d.e son coetlr, stoppose obstinément au eo¡unandement d.e son pàre, mais, après

que les mal-entend.us sont d.issipés, le mariage d.ramou-r entre elle et Fl-orame

a l-ieu. Géronte et Géraste attachent peu dfimportance aux sentiments d.e

leurs fill-es et sont d.es pères autoritaires. Le manque d-e conmunication entre

ces cleux pères et leurs fitl-es est nettement montré.

Par contre, dans l,a Gqfqrrqgulslais Pleirante srintéresse beaucoup

au bonheur de sa fil-l-e. Bien qutil exerce son autorité sur Célid.ée quand

it lui commande drépouser Lysandre, i1 nfest pas vraiment autoritaire. 11

sait qurelle aime ce jeune honme et il- agit por:r le bien d'es jeunes gens

contrariés dans leur a,mour.
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Les rapports entre père et fi1s, d.essinés d.ans Lrfllusion comique et

Le Mênter:¡, montrent f intérêt que 1es pères portent à leurs fiIs. Dans Le

Menter:r Géronte, pensant au lignage d.e sa famil-le, veut que Dorante se marie

avec Ia fil-l-e de son vieil ani. Son fil-s résiste à ce projet qui lui ôtera

J-a l-iberté et, par des mensonges, il réussit à persuader son père d.ty

renoncer. Géronte aime son fils et lui veut d.u bien. Comme Pleirante dans

La Galerie du Pal-ais, il montre sa bienveillance envers son enfant. Par

contre Dorante, espiègle et charmant, trompe son père sans gène et se moque

de l-ui avecttlraud-ace d.e la jeunessett. Mais en présence de Géronte il lui

montre d.u respeet; il- est d.épend"ant d.e l-ui et il- ne veut pas rompre avec

ce père ind.ulgent, Son attitude envers son père est ind.ifférente, iI ne

se soucie pas d.es sentiments d.e eelui-ci.

Nous trouvons cette attitud.e ind.ifférente du fil-s envers son père aussi

dans LtIllusion comique, mais d.ans cette coméd.ie 1a sévérit6 de Prid.a¡nant a

'eté la cause d.e lrindifférence de Clind.or. Le père regrette le d.épart cie son

fils et se repentit d.u traitement d.ur d.'autrefois. Crest après avoir éprouvé

son isol-ement que Pridamant est d.evenu plus fl-exibl-e et quril peut tolérer

Les écarts de conduite d.e Clindor. Prid.amant a d.onc changé de nentalité et

suscite notre syarpathie quand. iI stinquiète sur l-e sort d.e son fils qui,

menant u¡e vie aventu.reuse, est parfois en d.anger.

Les mères prennent l-es inclinations d.e leurs filles en considération,

mais se laissent guid.er par des consid.érations pratiques aussi. Seulement

Chrysante d.e La Ga]erie du Palais d.onne toute liberté à Hippolyte et ne veut

aucunement infl-uencer Ie choix d.tun 6por:x d.e sa fil-l-e. Chrysante de La Veuve

propose un bon parti à Doris et sond.e les sentiments ile sa fill-e au sujet d.u

jeirne hornme; mais elle paraît tenir à ce que Doris épouse un hornme riche.
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Le choix d.e Doris est restreint par les considérations financières d.e

Chrysante. La mère de Métite, suppos6e autoritaire, stattendrit sur sa

fille qui se pâne à ,-r *"=* nouvel-Ie de Ia mort de Tircis, et elle consent

au mariage dramour entre Métite et Tircis.

La mère dtHippolyte est partieulièrement sym'pathique en raison d.e son

est exception-

forcer f incti-
attitud.e sincère envers sa fille. sa confiance en HippoJ-yte

nelle. Chrysante de La Veuve prétendant qutelle ne veut pas

nation d.e Doris, la domine quandmême un peu.

Dans Métite et La Suite d.u Menteur nous voyons 1a situation où le frère

est tuter:r d.e sa soeur. Tircis d.e Mél-ite, sachant bien les capacités de

Cloris, lui laisse fe choix drun épou-x. Cléand-re de La Suite du Menteur

se coflrporte beaucoup plus cofime chef de famill-e, mais il est très content d'e

consentir au choix d.e Métisse qui est tombée aJnollreuse du bienfaiteur iLe son

frère et veut lfépouser. Il- est frappant que ces jeLlnes filles acceptent

l-tautorité d.e l-eufs frères sans plainte. Cl-oris insiste même sur l-e consente-

ment d.e Tircis. Crest peut-être pour maintenir les bons rapports qui existent

entre e¡x. Les jermes fill-es stintéressent beaucoup à leurs frères et sont

d-es soe¡rs d.évouées. El-tes sont toujours prêtes à l-es aid.er quand il-s sont

en d.ifficulté, et se montrent très compétentes'

Nous trouvons que Phylis de La Place Royal-e est une autre soeur très

intéressée au bonher:r d-e son frère. Ell-e prend. l-tinitiative d.ans les efforts

pour gagner l-e coeur d.tAngélique pour Doraste et se montre très habile, bien

qurelle ne réussisse pas d-ans son entreprise. Doraste, timid.e et passif ,

a bien besoin du conseil et d,e ltappui que sa soeuÏ lui donne: s" conduite

envers Phylis est bien d.ifférente de eelle d-e Philiste de la V""t" qui veut

d.ominer Doris. Cell-e-ei, en tolérant les visites d-rAlcidon, se montre au

moins loyate à son frère. Toutes 1es jeunes filles sont d.e bonnes soelLrs

qui sont attachées à leurs frères-



59

Bien souvent ce ne sont pas 1es membres d.e la famil-l-e qui font obstacle

à l-a réatisation du bonheur d.es annourer:x. Ce sont des personnes jalouses

ou des falx amis qui, par des actions mal-honnôtes ont suseité d.es maf-

entend.us et des quiproquos pour d'6truire leur bonheur:'

Eraste, lfamoureux rebuté ae Uétite, essaye d.e séparer Tircis et Méliste

pa:. ses fausses lettres. Voulant frapper frère et soeur aussi bien que

Mél_ite, il réussit seufement à él-oigner Philandre de Cloris.

Amara¡te, la jalouse d.e La Suivante, veut séparer Florame de Daphnis,

et par ses mensonges provoque les mal-entendus entre G6raste et sa fille.

A1cid.on le faux ami de La Veuve, feignant son amour pour Doris, veut

prend.re Clariee à son a,mi Philiste et ses tromperies causent l-e désaccord

entre Phil-iste et sa famille-

Hippolyte de La Galerie du Palais tente de prend.re Lysandre à Céfiaée

et a failti y réussir. Ses ruses sont partiell-ement Ia cause de lrinconstance

d.e Cél-id.ée, et par conséquent d.u désaccord entre eette d-ernière et son pàre

Pl-eirante. Ces actions malhonnêtes d.es jalor:x et des faux amis affectent

les rapports à Itintérieur de la famille en créant de fausses apparences'

Corneill-e touche souvent à Itimportance d.es apparences d.ans ses coméd-ies,

et il y a parfois d.e bons motifs pour les fausses apparences. Doris feint

son arnour pour Alcidon par loyauté à son frère. Par sentiment d-e dignité

ou d.rorgueil, Cloris d.e Mélite ne montre pas de chagrin quand Philand're

1a quitte. La gaieté de Doris est feinte aussi, elle souffre intérieurement

d,es attitud.es de sa mère et de son frère qui veulent d'isposer dtel-Ie'

Les apparences ne sont pas toujours fausses, eIles sont importantes po¡r

éviter une mauvaise impression. Philiste d'oit faire preuve quril est d'igne

d.e l'arnour d.e Cl-arice et d.e 1tanitié d.tAlcidon. Tl- ne peut pas paraître un

n¡ri déloyal, qui ne tient pas sa parole. Chrysante de La Vêuve tient aux

bonnes manières pour montrer Sa ttcfassetr dans 1a société.
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Corneil-le souligne souvent lrimportance cle ltargent. Po¡r fes

parents d.es famil-l-es aisées iI est important de trouver un beau-fil-s

capable d.e bien gérer la fortune don-t ler:r fil-le héritera. fls ne veulent

pas que 1théritage de la famil-l-e soit dilapid.é. Pour l-a même raison iÌs

cherchent pour leurs fils une jeune fille sage, qui sait bien sroccuper

d.u ménage etfaire des dépenses économiquement.l De tà l-a loi qui donne

aì.lx parents l-e droit d.e d.éshériter les enfants qui se marient eontre leurs

d.ésirs. Géronte d.e Lr Illusion comique est urr des parents qui insiste que

sa fortune soit bien gérée.

Lta.rnbition draméliorer la position financière est le motif d-e Chrysante

d.e La Veuve pourlrn mari riche pour Doris. Mais 1es jeunes gens sont aussi

intéressés à ttargênt et Géraste de Lá Sr.iivante compte quril peut gagner

Ftorise avec sa fortune. Clindor de Lt Illusion comique, Tircis de Mél-ite,

Florame de La Suivante, d.es héros aJnoureux, expriment leur intérêt à ltargent.

Le prestige d.épend. beaucoup d.e ftargent et corneilte peint finement

Itattitud.e d.e Pridamant de LrIllusion comique, Qui accepte Ie métier de

Clind.or après avoir appris que les revenus ilrun acteur ne sont pas

négl-igeables.

Lfargent apporte aussi une certaine sécurité. A cette époque les vofs

et 1es me¡rtres ntétaient pas rares (its sont mentionnés d.ans LrÏIlusion

comique et dans La Suite du }¡lenteur ) et un abri eontre ces naux était

ind.ispensabl-e et demand-ait de If argent.

Nous trouvons dans ces pièces que les jeunes fil-les aJnoureuses sont

généralement moins matérialistes que les jeunes gens. El-les attachent d-e

3-tílrportance aux t'mérites" d.e ler:rs soupirants. En même temps efl-es sont

souVent ttpratiquestt. SurtoUt les soeurs des héros ont beaucoup d'e bon sens'

L-une
font l-eurs

scène d.ans La Gal-erie d.u Palais
achats "v"ffi

montre comment les jeunes fil-l-es
d.u Pal-ais 1. 6.).
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duPar-¡oi 1es parents, Chrysante de La Galerie du Palais, et Gêronte

Menter:r, sont sensibl-es aux idées et aux sentiments d.e leurs enfants et its

ntont pas perd,u l-tid.éalisme de la jeunesse.

Ces huit coméd.ies d.orrnent une peinture des moeurs de la haute soeiété.

Corneille a créê d.es pièces qui devaient intéresser son public et au cours

d.e sa earrière iI a refl-été tes petits changements qui se sont d.éveloppés

d.a¡1s la soclete. Les cinq premières comédies décrivent bien 1es eonversations

d.es tthonnêtes gensttqrri parlent conme les spectateurs l-e feraient en leur

place. Ces honnêtes gens se préoccupaient d.e l-tintérêt de la famille, du

patrimoine, et il-s se plaisaient à voir un dénouement heureux, où fa cohésion

d.e l-a famille reste intacte. Pour arriver à ce d.énouement heureu.x le hasard-

joue un trop grand. rôle pour être rrraisembl-abl-e; les intrigues sont un peu

trop compliquées.

Les trois d.ernières coméd.ies sont plus amusantes et extravagantes

et sont écrites pour faire rire. Les aventures des héros et d.es hérotnes

sont extraordinaires. Nous trouvons porirtant l-es interactions entre les

membres de l-a famill-e bien pl-ausibles.

2- 2-En cerebrant Ia jeunesse d.ôrée, ces pièces d.onnent lu:e vue optiniste

et en même temps réal-iste de fa fa¡rille et de l-a société.
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